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N  vain  chercheroit  -  on  dans 
cette  foule  d'ouvrages  périodiques , 
les  archives  du  menfonge  S?  de  N^- 
gnorance  ,  des  fnatériaux  pour  écri" 
re  thijloire  ;  les  mérnoires  particu* 
lier  s  peuvent  feuls  fions  les  fournir. 

En  publiant  aujourd'hui  ceux  de  M. 
Pouchot  fur  la  dernière  guerre 
de  l'Amérique  Septentriojiale  ^  nous 
croyons  remplir  cet  important  objet 
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Tj         PRÉFACE. 

dans  twe  hetireufe  circonliance ,  celle 
de  la  révolution  qui  brife  les  fers 
de  ce  continent  &  chancre  le  fyjiê'-' 
pje  politique  de  l'Europe, 

riujïeurs  ouvrages  relatifs  à  cette 

guerre  ont  paru  depuis  loîig-tcms 

en  Angleterre.   Leur  partialité  fai^ 

foit  defirer  qu'on  mit  au  jour  des 

relations  plus  fidèles ,  &  capjables  de 

tranfmettre  à  la  pofiérité   ces  traits 

de  valeur  quifoutinrent  avec  éclat, 

dans  le  Nouveau  Monde ,  Njonneur 

de  la  nation  françoife  9  au  fein  mê^ 

me  des  revers.   Ils  étoient  alors  ji 

conjlans ,  que  la  fortune ,  en  les  lui 

fufcitant  de  toute  part ,  fembloit  dé^ 

mentir  fon  caractère. 
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Si  des  préjuges  d' Etat  paroiffenf 
quelquefois  entraîner  M,  Poucbot^ 
nous  ofons  affurer  qu'ils  n'ont  ja* 
I  mais  eu  affcz  de  force  pour  tenga-' 
ger  à  trahir  les  intétêts  de  la  vé-^ 
rite  y  foit  en  V altérant  ^  fait  en  Ici 
dijjîmulant.  Ellefe  trouve  empreinte 
dam  tous  f es  récits,,&  s'y  énonce 
avec  cette  /implicite  qui  dégénère 
trèS'fouvent  en  une  négligence  dejlyle 
trop  77îarquée,  On  pardonnera  aifé^ 
ment  ce  défaut  à  un  officier ,  moins 
jaloux  de  bien  dire  que  de  bien  faire, 
îï ailleurs  le  langage  des  camps  n'ejl 
pas  toujours  celui  de  la  tribune  aux 
hara7tgues. 

Les  endroits  de  cet  ouvrage  dont 

a  jv 


<«. 


«•* 


Tllj 


PRÉFACE. 


le  fens  étoit  peu  intelligible  ,  ou  obf" 
tur ,  font  prefque  les  feuls  que  nous 
avons  cru  devoir  corriger.  Nous 
nous  fommes  auffi  permis  quelques 
légers  retrancbemens.  Peut-être  tau» 
tetir  en  auroit  fait  lui-même  un  plus 
grand  nombre ,  s'il  avoit  eu  le  tems 
de  revoir  fes  mémoires ,  dont  il  étoit 
encore  nécejfaire  de  changer  tordre 
des  différentes  parties. 

En  effst  plus  d'un  k&eur  feferoif 
impatienté  de  trouver  les  récits  hif- 
toriques  placés  après  les  excellentes 
ohfervations  géographiques,  qui  leur 
fervent  d'éclairciffemmt ,  &  aux-' 
quelles  nous  avofis  joint  quelques  re^ 
marques  fur  les  monts  Apalaches  & 
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nous  L I 
Nous 
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fur  le  faut  de  Niagara,  Nous  avons 
donc  mis  avec  raifon  ces  ohferva- 
tions  à  la  fuite  des  mémoires ,  Sf 
avant  les  détails  précieux  fur  les 
moeurs  &  les  tffages  des  Sauvages. 
Ce  dernier  écrit  ejl  le  fruit  des  liai* 
fons  que  les  commandemens  dont  no* 

tre  auteur  avoit  été  chargé  tobli* 
gèrent  de  former  avec  les  principa* 
les  nations  du  continent  de  tAmé^^ 
rlque  Septentrionale. 
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'Homme  de  lettres  s'identifie 
avec  fes  ouvrages  :  leur  mérice  eft 
la  mefure  de  Ion  éloge ,  &  leur 
exiftence  fuffit  feule  à  fa  gloire. 
Celui ,  au  contraire  ,  qui  fe  dévoue 
au  fervice  de  fa  patrie ,  plus  jaloux 
de  verfer  fon  fang  pour  elle ,  que 
de  perpétuer  le  fouvenir  de  fes  ex- 
ploits,  laiffe  à  la  poftérité  le  foin 
de  les   confacrer.  C'eft  donc  une 
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obligation  flrifte  d'en  raflembler 
les  titres,  ou  de  les  garantir  de  [| 
l'éponge  de  l'oubli,  fur  -  tout  lort  : 
qu'ayant  pour  théâtre  un  pays  éloi- 
gné, ils  courent  rifque  d'y  être 
enfevelis.  Tels  font  ceux  des  in- 
trépides défenfeurs  du  Canada , 
parmi  lefquels  M.  Pouchot  tient 
un  rang  diftingué. 

En  publiant  fes  Mémoires,  nous 
acquittons  fes  concitoyens  d'une 
dette  ;  &  en  lui  donnant  ici  le  jufte 
tribut  de  nos  louanges ,  nous  fatis- 
faifons  à  notre  devoir»  La  vérité 
n'aura  aucun  reproche  à  nous  faire  : 
c«  n'eft  point  pour  l'affliger  que 
nous  empruntons  fon  langage.  Sim- 
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pie  8c  précis,  il  devient  rarement 
celui  du  menibnge ,  qui  a  toujours 
befoin  de  preftiges. 

M.  Pouchot  naquit  à  Grenoble  ; 
en  171 2  5  d'un  père  vertueux,  qui 
n'avoit  point  cherché  dans  le  com- 
merce les  dangereux  moyens  d'é- 
taler un  luxe  fcandaleux  &  d'en- 
richir fes  héritiers ,  pour  en  faire 
d'inutiles  fybarites.  Jl  laifla  par  une 
mort  prématurée  la  funefte  liberté 
de  fe  marier  à  fa  veuve,  qui  fe 
hâta  d'en  ufer.    Les  fentimens   de 

mère  perdant  de  jour  en  jour  tou* 
te  leur  force  dans  le  bras  d'un  nou- 
vel époux,  la  voix  de  l'intérêt  de- 
vint plus  puiffante ,  &  plongea  fes 
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enfans  du  premier  lit,  dans  les 
gouffres  profonds  de  la  chicane 
dont  ils  n'ont  pu  encore  fe  retirer. 

L'auteur  de  ces  Me'moires ,  pour 
éviter  d'y  engloutir  fes  talens ,  com- 
me tant  d'autres  moins  prudens, 
mais  plus  avides ,  entra  au  fervice 
en  1733»  en  qualité  d'ingénieur 
volontaire,  état  auquel  la  nature 
l'avoit  deftiné.  Elle  ne  perdit  pas 
fes  droits ,  lorfque  l'année  fuivante 
il  pafla  dans  le  régiment  de  Béarn. 
Loin  de  croire  que  fon  nouvel  em- 
ploi le  difpenfoit  de  toute  applica- 
tion ,  &  qu'il  pouvoit  y  vivre  dans 
nne  oifiveté  inquiète ,  il  continua 
à  étudier  le  grand  art  des  Vauban 
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&  des  Cohorn ,  au  milieu  du  tu- 
multe des  camps. 

Ses  connoiflances  ne  furent  pas 
long-tems  ignorées.  Elles  n'échap- 
pèrent point  à  M.  de  Maillebois , 
qui  mit  M.  Pouchot  dans  la  route 
où  fon  génie  l'appelloit.  Ce  géné- 
ral le  deftina  à  travailler ,  fous  M. 
Bourcct,  aux  retranchemens  de 
Borgo-Forte,  dans  le  Sarraglîo,  & 
à  ceux  de  la  Ferrara ,  fur  le  mont 
Baldo.  La  guerre  de  Corfe  fournit 
encore  à  notre  auteur  des  occafions 
de  fatisfaire  ce  befoinirréfîftible  & 
toujours  renaiflant  des  âmes  fortes, 
celui  d'être  utile.  On  l'employa  à 
fortifier  des  poftes  &  à  tracer  des 
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chemins  dans  l'intérieur  de  cette 

malheiireufe  isle  que  fa  pauvreté  ne 
pouvoit  fouftraire  au  joug  d'infle- 
xibles tyrans ,  les  Génois ,  républi- 
cains  &  defpotes. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Pou- 
chot  dans  toutes  les  campagnes  d'I- 
talie ,   de  Flandre  &  d'Allemagne , 
dont  il  partagea  la  gloire  avec  toutes 
les  troupes  françoifes.  Il  fut  chargé 
par  la  cour,en  1 744,  de  reconnoître 
la  route  du  Tirol,  &  en  drefla  une 
carte  qu'il  accompagna  d'un  mé- 
moire   inftrudif.    L'avant-derniere 
année  de  cette  guerre,    il  retran- 
cha le  camp  de  Tournai ,  qui  étoit 
fous  les  ordres  de  M.  de  Villeniur. 
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Ces  fervices  firent  obtenir  à  notre 
I  brave  officier  une  gratification ,  le 
brevet  de  Capitaine  &  la  Croix  de 
St.  Louis.  C'étoit  pour  lui  des  re- 
compenfes  &  non  des  grâces ,  ter- 
me de  l'idiome  miniftériel ,  à  la 
vérité  très-impropre  dans  fon  ori- 
gine ,  mais  dont  malheureufement 
il  eft  poflîble  aujourd'hui  de  jufti- 
fier  fouvent  l'ufage. 

La  paix  n'ayant  point  été  établie 
fur  des  fondemens  folides ,  l'ambi- 
tion de  l'Angleterre  chercha  bien- 
tôt à  les  renverfer.  Pour  prévenir 
ou  arrêter  fes  entreprifes ,  la  Fran- 
ce fit  paffer  en  Canada  plufîeurs 
bataillons.  Celui  de  Béarn  ?  auquel 
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M.  Pouchot  étoît  attache 

ce  nombre.  Les  Mémoires  que  nous 

publions    nous  difpenfent  d'entrer 

ici  dans  aucun  détail  fur  les  aftions   taux  trait 

brillantes  &  les  fervîces  importans    |M.  Berry 

de  cet  officier.  La  défenle  de  Nia.  |fe  reflbu 

gara  exigeoit  de  lui  des  rellburces   |  nant  de 

^    i 

multipliées  que  Ion  génie  ne  cefla||  ployer  a 
pas  de  lui  fournir.   Il  ne  le  refufo  1 1  propre  à 
jamais  a  (es  be(bins,qui  augmen-l|&  corro 
toient  à  proportion  de  la  lupério-  ||  funefte  a 
rite  des  forces  de  l'ennemi.  Elles 
ne  l'étonnerent  pas  au  fort  Lévis, 
dans  les  cendres  duquel  on  auroit 
dû ,  après  fa  mort ,  creufer  fon  tom.' 
beau ,  pour  lui  élever  un  monument 
digne  de  fon  intrépidité. 
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\  ennemis  de  fa  patrie  5  ce  ne  fut  que 
'  pour  être  expofé ,  dans  fon  fcin , 
ftions  jaux  traits  acére's  de  la  calomnie. 
)rtans  |]^.  Berryer,  miniftre  de  la  marine, 
^^^^  I  le  rellbuvenant  d'avoir  été  lieute- 
urcesri  nant  de  police,  crut  devoir  em- 
ployer cette  inquifition  civile ,  fi 
propre  à  contenir  une  populace  vile 
&  corrompue  ,  mais  trop  fouvent 
funefte  au  repos  des  gens  de  bien , 
pour  découvrir  les  auteurs  de  tant  d'a- 
bus &  de  prévarications  qui  avoient 
caufé  là  perte  du  Canada  En  con- 
féquence ,  il  eut  un  délateur  à  gage, 
qui  jouoit  le  rôle  deparafite,  afin 
de  connoître  tous  ceux  dont  les 
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liaifons  avec  le  munitionnaire  g^, 
néral  pouvoient  faire  foupçonner 
la  conduite.  Il  trouva  à  fa  table  M. 
Pouchot ,  qui  venoit  lui  parler  de 
l'approvifionnement  du  fort  Lévis. 
11  n'en  fallut  pas  davantage  aufieur 
Kervifian  ,  c'étoit  le  nom  du  déla- 
teur 5  pour  accufer  ce  brave  offi- 
cier ,  à  fon  retour  en  France. 

M.  Berryer  avoit  alors  quitté  le 
miniftere.  Son  fuccefleur,  fans  adop- 
ter fon  fyftême  de  délation,  vou- 
lut néanmoins  en  profiter  dans  une 
circonftance  malheureufe ,  où  la 
vérité  avoit  pour  adverfaires  des 
coupables  qui  chercholent  à  mul- 
tiplier leurs  complices  ,   pour  fe 


[il  lui  parli 
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ibuftraîre  à  une  punition  exemplair 
Ire.  Plufleurs  lettres  de  cachet  fu« 
rent  expédiées  »  &  on  donna  des 
ordres  pour  conduire  à  la  Baltil- 
le  les  accufés.  M.  Pouchot  fe  re- 
pofoit ,  au  fein  de  fa  famille,  des 
[fatigues  de  la  guerre ,  lorlqu'il  ap- 
)rit  avec  furprife  qu'on  devoit  l'ar- 
rêter. Il  n'attendit  point  ce  mo- 
Iment,  &  partit  aufli-tôt  pour  fe  ren« 
|dre  à  la  cour. 

En  fe  préfentant  au  miniftre,' 
[il  lui  parla  en  ces  termes  :  „  j'arri- 
1,,  ve  du  Canada,  où  J'ai  expofé 
[,5  mille  fois  ma  vie  pour  les  inté- 
L  rets  de  ma  patrie.  Ses  ennemis 
L  m'ont    offert   des  emplois,   de 
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„  Targcnt  &  un  établiiTement  avan- 

„  tageux;   j'ai  rejeté  leurs  offres. 

,5  La  perte  de  mon  patrimoine  cft 

„  tout  le  fruit  qui  me  relie  de  mes 

„  travaux  &  de  mes  fervices.  Qiie 

,,  me  veut-on?  de  quoi  m'accufe- 

H  t-on?" 

Les  foudres  de  l'autorité  cefTent 
de  gronder ,  quand  la  voix  de  l'in- 
nocence  peut  fe  faire  entendre.  On 
ne  répondit  à  M.  Pouchot  que  par 
des  éloges  &  en  lui  difant  qu'on 
avoit  belbin  du  témoignage  d'un 
homme  comme  lui,  pour  convain- 
cre les  coupables.  „  Je  m'apper- 
3,  çois  à  préfent ,  répliqua- 1- il, 
,i  qu'un  vil  délateur,  un  infâme 


DE 

y  efpion 
„  ment 
»  eft  Vc 
„  quelle 
5,  avec  I 
,,  Décré 
n  fufe  d 

M.  P( 

repréfent 
l'exigeroi 
té  lui  fu 
on  lui  aJ 
des  reco 
vices.  Il 
cour  on 
eaux  du 

prévenir 


DE    M.   P  OU  C  IIOT.      XXÎÎj 


;  avan. 
offres, 
ne  cil 
e  mes 
.  Qiie 
iccufe- 


,  i.' 


zefTent 
le  lltv 
e.  On 
ue  par 
qu'on 
î  d'un 
nvain- 
apper- 
t.il, 
nfâmc 


,  efpion,  que  vous  avez  honteufe- 
„  ment  élevé  au  grade  d'officier, 
,^  eft  l'ame  de  cette  procédure: 
„  quelle     affinité    puiiJ-je    avoir 

j,  avec  M.  Bigot  &  fes  complices  ? 
j,  Décréte-t-on  un  témoin  qui  re- 
„  fufe  de  dépofer? 

M.  Pouchot  ayant  promis  de  fc 
repréfenter  toutes  les  fois  qu'on 
l'exigeroit,  non  -  feulement  fa  liber- 
té lui  fut  accordée ,  mais  encore 
on  lui  aflura  qu'il  jouiroit  bientôt 
des  recompenfes  dues  à  fes  fer- 
vices.  Il  n'en  reçut  aucune.  A  la 
cour  on  s'abreuve  fans  ceffe  des 
eaux  du  fleuve  d'oubli  :  pour  en 
prévenir  les  effets ,  il  n'y  a  qu'un 
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inftant;  la  délation   empêcha  M. 
Pouchot  de  le  faifir. 

Après  l'affaire  deCarrillon,  M- 
de  Montcaliii  avoit  demandé  pour 
lui  un  brevet  de  lieutenant  -  colo- 
nel Le  niiniftre  n'accorda  qu'une 
modique  penfion.  Cet  homme  qui 
s'étoit  fignalé  à  ce  combat  mémora- 
ble, &  qui  depuis  avoit  défendu,ayec 
autant  de  valeur  que  d'intelligence, 
les  forts  de  Niagara  &  de  Lévis, 
ne  put  donc  franchir  la  barrière 
qui  fépare  les  emplois  fubalternes 
des  grades  fupérieurs ,  obftacle  dont 

l'intrigue  &  le  manège  triomphent 
fans  peine. 

N'ayant  obtenu  ni  grâces ,  ni 

avancement 
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avancement  &  feulement  avec  la  fa- 
tisfadion  d'en  être  jugé  digne ,  M. 
Pouchot  revint  à  Grenoble.  Il  ne 
fongea  à  fe  venger  des  ingratitu- 
des de  fa  patrie  que  par  de  nou- 
veaux fervices ,  &  faifit  avec  ardeur 
roccafion  que  lui  en  préfenterent  les 
troubles  de  Corfe ,  produits  d'abord 
par  la  tyrannie,fomentés  enfuite  par 
l'habitude  de  la  licence  &  la  crain- 
fte  de  retomber  dans  les  premiers 
fers. 


Trois  mois  avant  fon  de'pnrt  pour 
cette  isle ,  il  entreprit  de  compo- 
tier les  Mémoires ,  à  la  Ibllicitation 
de  fes  amis.  Ce  court  efpace  de 
tems  ne  lui   permit  pas  de  les  ré- 
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diger  avec  foin ,  &  ne  lui  fuffit  pro- 
prement qu'à  en  difpofer  les  ma- 
tériaux. Ils  n'en  font  cependant 
m  moins  curieux,  ni  moins  uti- 
les ,  parce  qu'à  la  connoiflance  de 
fon  art ,  l'auteur  joint  le  courage 
de  dire  la  vérité  ,  fi  fouvent  rédui- 
te au  filence  par  la  fortune  dont 
la  lâcheté  eft  un  des  principaux 
attributs. 

Arrivé  en  Corfe ,  M.  Pouchot 
fut  employé  fuivant  fon  goût; 
jîiais  pour  cette  fois  il  lui  devint 
funelle.  Ayant  reçu  ordre  de  fe 
porter  en  avant,  avec  un  déta- 
chement de  cinquante  hommes , 
pour  reconnojtre  un  porte ,  il  fut 
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abandonné  des  fiens ,  &  tué ,  le  8 
Mai  17^9,  par  quelques  Corfes 
cachés  dans  des  brouflailles.  Ainfi 
la  mort  qu'il  avoit  tant  bravée, 
chercha  à  fe  dérober  à  fes  regards,' 
&  eut  recours ,  par  une  efpece  de 
vengeance ,  à  la  main  de  vils  at 
faflîns ,  pour  lui  porter  les  derniers 
coups..  î 

Ses  généraux  le  regréterent ,  Se 
fa  perte  fut  pleurée  par  fa  famil- 
le, qui  étoit  encore  nombreufe. 
Parmi  tous  fes  membres  également 
Jeftingués  par  leur  vertu  &  leurs 
fervices ,  il  avoit  choilî  avant  fou 
départ,  pour  fon  héritier,  un  d€  fes 
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frères,  qui  ayant  paiïe  long-tems 
dans  les  emplois  de  finance,  n'en 
refpira  jamais  l'air  contagieux,  &  a 
Al  mériter  l'eftim*  publique. 
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CERTIFICAT 

D  E 

MXEMARaUISDE  VAUDREUIL; 

Nous  Pierre  de  Rigaud ,  Marquis  de 
Vaudreuil ,  Grand-  Croix  de  l'Or- 
dre Ro}rai&  Militaire  de  St.  Louis, 

ci  -  devant   Gouverneur   &  Lieute- 
nant Général  pour  le  Roi  de  toute 

la  Nouvelle-  France: 

V'  Erti FIONS  que  le  fieur  Pouchot^ 
capitaine  au  régiment  de  Béarn ,  s^eji 
\    comporté  dans  les  différens  commande^ 
mens  que  nous  lui  avons    confiés  des 

forts   de  Niagara  Ê?  ^^   Lévis  ,  foif 
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pour  leur  conJlriiBîon  ,  dont  nous  Pa-' 
*vions  chargé^  Joit  pour  leur  défenfe 9 
avec  toute   la  fagacitéf  le  zèle  y   Pin^ 

telHgence  êf?  ^économie  que  Pon  peut 
attendre  d\in  ojjicier  confommé ,  même 
pour  fes  talens  a  juanier  les  Sauvages^ 
^  à  les  attirer  au  bien  du  fervict 
dans  les  fieges  que  les  malheur eufe s  cir^- 
confiances  Pont  obligé  de  foutenir ,  ^ 
où  il  a  foutenu  Phonneur  des  armes  du 
roi  avec  une  valeur  peu  commune  i  ce 
qui  lui  a  acquis  une  ejlime  méritée» 
J^.  A  Niagara  il  a  foutenu  19  jours 
de  tranchée  ouverte  avec  45*0  hommes 
de  troupes  ^  milices  ^  dont  117  //i- 
rent  tués  ou  blejfés  9  contre  environ 
5000  Anglais  ou  Sauvages ,  defqnels  les 
deux  premiers  généraux ,  Frideaux  ^ 
Jonjîon,  furent  tués.  z°.   Au  fort  Lé^ 


XXX  J 


vis  avec  :z^o  hommes ,  foUats  ^  milU 
ckns ,  oii  il  eut  foixante  hommes  tué: 
ou  bleffés.  Du  nombre  des  premiers' 
était  [on  ojjicier  d'artillerie.  Il  afoum 
terni  avec  ce  peu  de  forces  onze  jours  » 
contre  celles  du  général  Amherft^qtii  avoit 
onze  mille  hommes  de  troupes  réglées 
^  de  Sauvages ,  avec  une  artillerie 
formidable,  Notammejtt ,  quoi  qu^atta-» 
que  de  vive  force  par  terre  &  par 
eau^  le  21  Août,  par  les  ennemis  y  il 
leur  fit  échouer ,  ^  amener  un  brigan^ 
tin  de  zi  pièces  de  canon ,  dans  lequel 
ilyavoit  ^oo  hommes.  Il  oi  fit  échouer 
deux  autres ,  Vun  de  iS  pièces ,  &  l'an^ 
tre  de  lO  pièces  de  iz.  Il  s'efi  com^ 
porté  avec  une  égale  difiin&ion  dans 
Us  autres  opérations  ok  nous  Pavotis 
employé  y  ^  dans  les  autres  occaJjo)js 
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oU  il  s'efi  trouvé  t  comme  à  Chouegenl 
OH  il  dirigea  le  fiege  de  cette  place , 
également  à  l'affaire  de  Carrillofi ,  donâ 
vous  avons  rendu  compte  au  minijîre 
dans  le  tems.  En  foi  de  quoi  nous  lui 
avons  figné  le  préfent  certicat  ^  ^  fait 
Êppofer  le  cachet  de  nos  armes.  A 
taris  le  6  Mai  17^1. 

Signé  Vaudreuu. 
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INTRODUCTION. 


M. 


Algrè  an  ficcle  &  demi  de 
pojjejfiony  les  Frariqoîs  n'avoientfu 
tirer  prcfque  aucun  avantage  de  cet^ 
te  vafte  contrée  de  r Amérique  Sep^ 
tcntrionale,  comme  fous  le  nom  de 
Canada.  La  colonie  qu'ils  y  avaient 
fondée  étoit  encore ,  pour  airijî  dire , 
dctfjs  l'enfance  ,  lorfqiCelle  a  paffé 
fous  un  joug  étranger.  Elle  auroit 
pu  fans  doute  [or tir  de  cet  état  de 
foiblejfe,  ou  plutôt  d'a?téa77tijfe7nent, 
&  devenir  un  jour  tris-utile  à  fit 
métropole i  Ji  celle-ci  Petit  mieux 
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Connue ,  ^  rC  eut  pas  été  aiijjifouvent 
trompée  par  ceux  qui  dévoient  /V- 
xlaircr.  On  avoit  des  idées  fi  fauf» 
fes  de  ce  pays  en  France ,  qu'on  y 
rédnifoit  toute  fon  utilité  au  com* 
merce  des  pelleteries ,  &  qu'on  ne 
difiinguoit  pas  fes  propres  colons 
des  Sduvages  (a).  Enfin IHgnoran-- 
■■I       II   I        I"      I      ■  ■     III 

(a)  On  fuppofoit  même  en  Fran- 
ce à  un  Canadien  une  figure  extraor- 
dinaire, &  des  mœurs  encore  plu^ 
étranges.  Dans  la  Norvelle  -  Angleter- 
re, quoique  voifins  du  Canada,  onre- 
gardoit  encore  dans  la  dernière  guer- 
re ,  les  habitants  de  cette  contrée 
comme  des  demi  Sauvagesjparce  qu*oa 
y  étoit  perfuadé  que  les  Frani^ois  pre- 
noient  des  femmes  parmi  les  Sauvages. 
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ie  &  l'aveuglement  out  été  portés 
Ji  loin ,  qiCon  s' cj}  félicité  de  fa  perte. 

L'Angleterre,  pour  empêcher  fa 
rivale  d'ouvrir  les  yeux  fur  les  avan^ 
tages  du  Canada ,  en  médita  Pijiva^ 
fwn  aufein  même  de  la  paix,  La 
cour  de  Londres  fe  rcpentuit  depuis 
long-tcms  d'avoir  confuméfes  forces 
&  fes  richejfcs,  à  exercer  infruc^ 
tiicufemenî  fa  haine  contre  les  Iran- 
çois ,  en  fecourant  leurs  ennemis. 
Elle  forma  aujfî-  tôt  après  la  eon^ 
clujlon  du  traité  d'Aix-la-Chapelle  ^ 
le  projet  de  s'emparer  des  colonies 
françoifes.  Le  Canada  ou  Nouvelle^ 
France ,  qui  devoit  en  être  regar^ 
dé  comme  le  plus  folide  boukvart , 
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devint  alors  t objet  de  fes  entrepris 
Je  s.  Il  fut  d'aboid  qtieJHon  do  poï' 
ter  jufqii'au  Jleuve  61  Laurent ,  les 
établljjemem  qu'elle  fc  but  oit  defor^ 
mer  du  coté  de  tAcadie  :  ceux  que 
Von  projetoit  ,foit  du  coté  de  la  baye 
dHudfon ,  foit  au  delà  des  Apala^ 
ches,  vers  les  rives  de  rOlno,  ou 
fur  le^  bords  des  lacs  Ontario  & 
£rie' y  tCavoient  aucune  borne.  Il 
réfultoit  de  ce  plan  que  ce  qui  au^ 
roit  relié  à  la  France  ,  feroit  dete^ 
nu  pour  elle  inutile ,  puifqu'on  lui 
in  fertnoit  l'entrée. 

Le  confeil  de  St,  Jcwies  s^atten» 
doit  bien  à  des  plaiîites  &  à  des 
réclamations  de  la  part  de  la  Fran* 
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ce  ,    qui  propofa  de  nommer    des 
commijjaircs   de   tune  &  de   hiu^ 
tre   nation  ,    pour    régler  les    lu 
mites  des  co'onies  refpeéiives.  Ce  par^ 
ti  fut  accepté ,  &  on  arrêta  préli» 
minairement  que  rien  ne  fcroit  in* 
nové  dans  les  pays  fur  le  Jol  def quels 
ils  dévoient  prononcer.  A  peine  cette 
convention  eut  étéfignée ,  que  l'An-' 
glctcrre  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de- 
la  violer»  Ses  commiffaires  ne  purent 
jamais  s'accorder  avec  ceux   de  la 
France  j    parce   que   les  premiers 
avoient  des  ordres  fccrets  de  faire 
naître  fans  cejfe  des  difficultés  &  de 
ne  convenir  de  rien,  Louis  XF  vou- 
hit  cependant  lapaix^  à  quelque  prix 
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que  ce  fut  ;  fis  miiiijlres  crurent 
en  pouvoir  obtenir  le  maiiitien ,  par 
des  conditions  que  l'Angleterre  n'au- 
roit  pas  rejetées  dans  toute  autre 
circonjlance  ;  mais  elle  étoit  alors 
réfulue  de  fi'  firvir  de  la  prépondé* 
rance  de  fies  forces  navales ,  pour 
détruire  le  commerce  des  François , 
dont  les  progrès  revcilloient  fa  hai* 
ne  &  excitoient  fia  jaloufie. 

Si  l'on  eut  pénétré  ce  motifs  on 
n'auroit  donc  pas  été  étonné  que  le 
viinijïere  britannique  ne  répondit 
aux  propojîtions  avantageufes  de  la 
cour  de  Fer  failles ,  que  par  des  de- 
mandes  inadmi(fibles.  Malgré  cela» 
il  feignoit  de  négocier  S?  de  defirer 
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la  paix  ;  ,5  7vais  il  rûavoit  d'autre 
„  objet  y  comme  l'obferve  un  judi-' 
^  deux  politique  ,  que  de  concerter 
^  fes  cntreprifes  &  dHnfpirer  à  la 
55  France  une  féctirité  qui  l'empê^ 
53  chat  de  fe  préparer  à  la  guerre^ 

„  en  déployant  toutes  fcs  forces''  00. 

Quelques  pbilofophes,  ou  plutôt  des 
gens  qui  s'imaginent  d'en  mériter  h 
nom ,  toutes  les  fois  qu'ils  peuvent 
iniprouver  la  conduite  des  princes 
È?  la  tourner  en  ridicule ,  fe  font 
objlinés  à  méconnoître  la  vraie  cau^ 
fe  de  c^tte  guerre.  Ils  ont  répété  à 


(a)  Droit  public  de  l'Europe  ,  Tom. 
m.  pag.  194» 
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tenvi  les  uns  des  autres  ^  que  la 
France  ne  s'étoit  expofée  à  tant  de 
revers ,  &  n'avoit  répandu  tant  de 
fang ,  que  pour  la  poffejjion  précaL 
re  de  quelque  terrein  glacé ,  de  quel" 
ques  pays  fauvages  ou  d'inutiles 
déferts.  Tel  a  été  le  langage  d'um 
cynique  ignorance.  Foilàles  expref- 
fions  que  l'orgueil  &  lu  préfomp» 
tion  voudroient  conjacrer  comme  les 
oracles  d'une  raifon  fublime. 

Des  perfonnes  plus  infiruites  n'ont 
pas  fait  ^  à  la  vérité  ^  un  fcmblable 
reproche  à  la  France  ;  mais  elles 
ont  accufé  fes  commiffaires  dHnca* 
pacité  &  d'humeur;  fes  minijlresy 
d'a77ibition  &  de  n'avoir  pas  defiré 
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jîncérement  la  paix.  L'auteur  des 
Mémoires  que  nous  publions  paroit 
avoir  eu  quelqu'un  de  ces  préjugés. 
Nous  croyons  devoir  en  avertir  fes 
le&eurs  qui  trouveront  dans  les  ma* 
nifejles  de  la  France ,  des  preuves 
nombreufes  &  iucontefiabks  que  les 
prétentions  de  P Angleterre  fur  le 
Canada  ont  été  non  la  caufe ,  mais 
le  prétexte  de  la  dernière  guerre^ 
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Va  NT  que  d'entrer  dan» 
quelques  détails  fur  la  guerre  qui 
a  entraîné  la  perte  du  Canada  , 
il  eit  nécefinirc  de  parier  en  peu 
de  mot:],  des  prétentions  des  denx 
puifîlintes  nations  qui  s'établirent 
dans  un  continent ,  où  elles  n'a- 
Yoient  originairement  aucun  droit, 
Tiiine  L  A 
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&  ne  pouvoient  en  acquérir  reC 
peflivement ,  que  fur  les  endroits 
où  elles  fe  placèrent.  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  droits  des  poflefleurs 
naturels  du  pays ,  que  ces  puifTan- 
ces  comptent  pour  rien  ;  quoi- 
que ces  naturels  trouvent  très- 
étrange  que  l'on  vienne  fe  battre 
pour  un  pays  ou  le  maître  de  la 
vie  les  a  créés ,  félon  eux  ,  &  où 
ils  ont  toujours  exifté,  &  dont 
les  os  de  leurs  ancèties  ont  pris 
de  tout  tems  poffellion.  Ils  ne 
veulent  reconnoître  aucun  étran- 
ger pour  maître,  comme  ils  n'ta 
ont   point  entr'eux. 

Il  n'y  a  donc  que  la  force  de 
ces  étrangers ,  qui  ait  pu  établir  (?c 
maintenir  leurs  établiiïeniens.  Ils 
le  rencontrèrent  en  plufieurs  points 
qui  font  devenus  l'objet  de  leurs 
contefcations.  Les  Anglois  ayant 
pénétré  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  rivière  d'iîudfon  ,  ont  reu- 
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eontié  les  établiflfemen  s  des  Fran- 
çois dans  la  partie  du  lac  Cham- 
piain.  Les  colonies  de  lu  Virginie 
&  de  Penfilvanie  étant   devenues 
floriiTantes,  ont  voulu  étendre  leur 
communication  ,  par  la  traite ,  avec 
les  Sauvages ,  au  delà  des  i\pala-. 
ches ,  &  fe  font  trouvées  dans  nos 
ports  de  traite  ;  ce  qui  a  occafion- 
né  des  plaintes  dans  les  deux  cours. 
Chacun   a    envoyé    des  détaclie- 
mens  en  avant,  pour  s'aflurer  de» 
endroits  qu'ils  occupoient  :  la  ja- 
loufie  les  a  bien-tôt  mis  aux  prifes. 
Commençons  par  les    préten- 
tions de  PAcadie,ou  Nouvelle  £coC- 
iè  ,    fans  entrer  dans    les  détails 
antérieurs  à  la  paix  d'Utrecht.  Les 
Anglois  envoyèrent  à  Annapolis  ou. 
Port  Royal  un  régiment  en  17 14» 
pour  prendre  poffefiion  de  TAca- 
die ,  &  ne  firent  aucune  autre  ten- 
tative pour  s'établir  dans  le  refte 
de  cette  prefqu'isle  ,  dont  les  trois 
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quarts ,  au  moins ,  étoient  occupés 
par  les  François  &  par  les  Sau- 
va,^es  leurs  alliés.  Par  le  traité  de 
paix  de  1748,  il  fut  conclu  que 
les  limites  des  poflbHîons  angloi- 
fes  Se  françoifes  leroient  réglées 
à  l'amiable  par  des  commiffaires 
refpedifs.  En  T749  ,  les  Anglois 
s'écablirent  à  Chiboufton  ,  &  fon- 
dèrent Haliiajc.  Tout  étoit  reité 
tranquille  jiilqu'à  la  guerre  de 
174O5  peiiJunt  laquelle  les  Aca- 
diens ,  ou  François  de  l'Acadie , 
Ibutenus  par  les  Canadiens ,  firent 
des  partis  far  les  Anglois ,  fans 
qu'il  parût  que  les  derniers  pré- 
tendiflcnt  regarder  les  Acadiens 
comme  leurs  l'ujets. 

Ils  bâtirent  pendant  les  contef- 
tations  des  commiffaires,  le  fort  de 
IJeau-baffin ,  &  les  François ,  celui 
de  Beau-iejour.  Les  Anglois  lom- 
merentl  auffi  les  Acadiens  de  leur 
prêter  ferment  de  fidélité.  Sur  leur 
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refus  ils  les  enlevèrent,  excepté 
ceux  qui  fe  retirèrent  fur  le  ter- 
rein  du  Canada,  &  les  difperfe- 
rent  dans  leurs  différentes  colo- 
nies. Qijoique  les  Anglois  éten- 
diffent  leurs  prétentions  jufqn'au 
fleuve  Saint  -  Laurent ,  il  paroît 
néanmoins  par  la  conftrudion  de 
Beau-féjour,  qu'ils  ne  vouloient  fé- 
ricufement  que  la  poireflîon  de  la 
prefqu'isle  de  TAcadie.  M.  de  la 
Jonquiere ,  commandant  au  Cana- 
da ,  &  le  colonel  Laurence  de  la 
part  des  Anglois,  furent  chargés  de 
régler  les  limites.  Elles  ne  pou- 
voient  s'établir  que  parla  force  ou 
la  bonne  volonté  décidée  des  deux 
nations  ;  ainfi  n'y  eut-il  que  des 
difputes  entre  les  commiOaires.  hl. 
Laurence étoit  plus  fin  ,  &  M.  delà 
Jonquiere,homme  de  mer,étoit  plus 
franc;  mais  il  fe  piquoit  aifément, 
diibit  des  injures  à  fon  adverfiiire, 
&  en    vint  jufqu'à  des  défis.  Ces 
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brouilîeries  Te  conniuiniqiiercnt 
aux  commandants  des  poites  de 
la  frontière;  ce  qui  occafionnala 
mort  d'un  commandant  do  Beau- 
baflin  j  tué  par  un  de  nos  Sauva- 
ges ,  à  rinftigation ,  à  ce  que  l'on 
prétend  ,  d'un  de  nos  Millionnaires 
Sulpiciens,  qui  étoit  dans  ce  pays 
chez  ces  nations ,  &  que  les  An- 
glois  ayant  pris  depuis ,  ont  fait 
périr  dans  un  cachot,  recompen- 
fe  affez  naturelle  d'un  zèle  indif- 
cret.  Cet  afte  n'entraina  point  alors 
de  rupture  ouverte,  quoique  le 
traité  de  1748  n'y  eût  point  ter- 
miné la  guerre. 

Les  Anglois  dans  ces  intervalles, 
ayant  voulu  établir  des  troupes 
dans  le  village  des  Mines  qui  fe 
prétendoit  François ,  le  gouverneur 
du  Canada  envoya  dans  Phyver 
un  détachement  pour  les  enlever. 
Ils  arrivèrent  la  veille  des  Rois  dans 
la  nuit,  &  comme  ils  connoilToient 
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bien  le  local ,  ils  fc  difperferent 
pour  attaquer  toutes  les  maifons 
à  la  fois.  Il  étoitprès  de  minuit: 
le  commandant  qui  avoit  foupé 
avec  lès  officiers,  îbrtit  pour  quel- 
que befoin  ;  en  voyant  tomber 
beaucoup  de  neige ,  il  s'ccria  :  par- 
bleu !  voilà  un  beau  tems  pour  une 
canadienne.  Il  ne  croyoit  pas  dire 
auflî  vrai.  Nos  gens  embufque's 
Tentendirent ,  pouifèrent  un  cri  & 
fe  jetèrent  tous  en  même  tems 
dans  les  maifons ,  où  ils  prirent 
30Q  hommes  dont  les  plus  éveil- 
lés étoient  fans  doute  ces  officiers. 
M.  de  la  Jonquiere  fucceda  à 
M.  de  la  GaUlfonniere,  un  des 
hommes  le  plus  propres  à  comman- 
der dans  ces  pays ,  par  fes  talens  ; 
mais  outre  qu'il  n'y  refta  pas  aflTez, 
il  n'avança  rien  dans  la  partie  de 
la  négociation,oii  aucune  des  deux 
puiiïances  n'avoit  envie  de  céder. 
11  fut  relevé  par  M.  du  Qiiefne, 
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chargé  des  mêmes  négociations. 
Elles  étoient  appuyées  par  des  par- 
tis, qui  le  faiioient  continuellement 
la  petite  guerre  en  Ac.idie  ;  ce  qui 
aigrifToit  de  plus  en  plus  les  deux 
nations  l'une  contte.rautre. 

A  fon  arrivée  ,  M.  du  Quefne 
prit  du  goût  pour  une  dame  ai- 
mable 5  &  forma  des  liaifons  avec 
fa  famille  &  fes  amis.  On  eut  foin, 
fuivant  l'ufage,  d'envoyer  le  mari 
dans  un  des  polies  des  -pays  d'en 
haut  le  plus  avantngeux.  JVi.  Bigot 
paffa  de  l'intendance  de  Louis- 
bourg  à  celle  du  Canada ,  à  peu 
près  dans  le  même  tems.  11  s'at- 
tacha a-jffi  à  Ividç.  Tean,  femme 
de  l'aide  -  major  de  la  place  de 
Qiiebec ,  &  prit  grand  intérêt  pour 
cette  famille.  L'intendant  étoit 
chargé  de  toute  la  partie  des  finan- 
ces ,  des  munitions  de  bouche 
qui  le  faifoient  par  régie ,  &  des  ap- 
provifionnemens  des  marchandifes 
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pour  la  traite.  Pour  que  ces  deux 
chefs  puflTent  s'obliger  mutuelle- 
ment, il  falloit  vivre  d'accord  ;  auffi 
leurs  fociétés  Tétoient-elles.  Ces 
places  n'étant  guère  accordées  que 
pour  trois  ou  cinq  ans ,  ces  meC 
fieurs  tâchoient  ordinairement  de 
faire  leurs  affaires  &  celles  de  leurs 
amis  5  ou  de  ceux  qui  leur  avoient 
aidé  dans  cet  intervalle.  Soit  que 
le  projet  d'un  établiffemçnt  /ur 
rOhio  naquît  parmi  eux  pour 
trouver  une  occalion  des  plus 
favorables  à  leur  intérêt,  foit  que 
la  cour  y  fut  déterminée  à  caufe 
de  l'avantage  que  Ton  y  trouve- 
roit  (fl) ,  ce  projet  s'exécuta  dans 
l'hyver  de  1753  à  17^- 

(û)  M.  Pouchot  préfenta  les  faits 
fous  un  faux  jour.  Les  motifs  dont 
il  parle  peuvent  avoir  déterminé  Je 
choix  du  gouverneur  du  Cann  lapouu 
l'officier  qui  de  voit  commander  fuc 
FOhio,  fans  favoir  engagé  dy  for^ 
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.^  On  équipa  (  a  )  &  on  appro- 
Tifionna  7  à  800  Canadiens  aux 
ordres  de  M.  Marin.  Flufieurs 
officiers  de  la  colonie  furent  d'a- 
bord s'établir  au  portage  de  Niaga- 

incr  un  établiffcment.  Son  prcdécet 
feur ,  M.  de  la  Jonquiere,  Tavoit  pro- 
jeté avant  M.  du  Qiiefne:  celui-ci 
fe  hâta  de  Texécuter ,  pour  prévenir 
les  deiTeins  des  Anglois ,  qui  vouloienl 
coiiper  la  communication  de  la  Loui- 
fiane  avec  le  Canada.  Ils  faifoient 
d'ailleurs  de  grands  préparatifs  pour 
attaquer  par  là  lesFranqois,  fous  pré- 
texte de  recourir  les  Sauvages  qu'ils 
avoient  foulcvés  contr'eux. 

(a)  Toutes  les  fois  que  les  trou- 
pes canadiennes  alloient  en  campagne, 
on  les  fourniifoit  d'un  capot,  deux 
çhemifes,  un  braquet,  des  mitafTes, 
une  couverte  &  une  paire  de  fouliers 
de  veau  marin  par  mois.  On  don- 
iioit  de  plus  aux  officiers ,  une  bou- 
teille de  vin  par  jour,  deux  pots 
d'eau -de -vie  par  mois,  un  jambon 
ou  un  mouton ,  du  plomb  à  giboyer 
&  de  la  poudxe. 
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rà.  Au  printenis  on  envoya  des  ap- 
provifionnemens  de  bouche  &  de 
guerre ,  des  outils  &  des  marchan- 
difes  en  abondance.  On  enleva 
dans  ce  pays  tout  ce  qu'on  put 
trouver  en  marchandifes  de  tou- 
te efpece ,  jufqu'à  des  velours ,  des 
étoffes  de  foie,  des  fouliers  de 
femme  de  damas ,  des  bas  de  foie  , 
&c.  des  vins  d'Ëfpagne  en  quan- 
tité. Ces  effets  furent  préfentés  par 
les  fociétés  dont  nous  venons  de 
parler,  &  achetés  pour  le  compte 
du  roi.  On  préfume  que  l'on  ne 
rut  pas  difficile  furie  prix  que  Ton 
en  demandoit. 

Ces  effets  furent  long-tems  à 
paflbr  du  portage  de  Niagara  & 
de  la  prefqu'isle  jufques  furTOhio, 
par  le  défaut  de  chevaux  &  d'équi- 
pages. Cela  fit  périr  près  de  400 
hommes  ou  dufcorbut,  ou  de  la 
peine  qu'ils  eurent  à  porter  fur  le 
dos  ces  effets.  Dans  cet  interval- 
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le  ont  buvoit  les  vins  d'Efpagne 
entre  officiers  ;  chacun  fe  failbit 
fournir  dans  le  magazin  tout  ce 
qu'il  lui  plailoit,  fur-tout  des  ve- 
lours, &c.  quin'étoient  pas  affu- 
remcnt  des  marchandifes  pour  les 
Sauvages.  Ainlî  les  provifions  qui 
arrivierent  au  pofte  que  Pon  ap- 
pelle du  Quefite ,  furent  en  petite 
quantité,  diminuée  encore  par  le 
gafpillage  &  les  avaries  effuyées 
dans  la  route. Les  officiers  &  les  mi- 
liciens qui  retournèrent  en  Canada, 
revinrent  en  conféquence  bien 
équipés ,  Se  des  procès  verbaux 
de  confommation  couvrirent  tout 

cela»  ':'   ::'-}■■  ■    :.^.;-S'i-- 

Sur  çèîs  entrefaites  le  chevalier 
Péan^ljjûëi-intendant  étoit  bien  aife 
d'éloijper  de  fa  femme  >  fut  char- 
gé de  faire  une  tournée  avec  400 
miliciens  au  détroit,  pays  circon- 
voifin»  bien  muni  ;de  toutes  fortes 
de  provifions  &  marchandifesr  poux 
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faire  des  préfents  aux  Sauvages, 
fous  le  prétexte  de  les  attirer  dans 
notre  parti. 

Une  pareille  miffion  étoit  inu- 
tile ,  puifque  cette  partie  fe  trou- 
voit  habitée  depuis  long-tems  par 
les  François ,  qui  avoient  des  liai- 
fons  intimes  avec  les  Sauvages  de 
ce  pa'"3,  &  qu'il  y  avoit  des  officiers 
françois  dans  tous  ces  poftespour 
remplir  cet  objet  ;  mais  l'on  fe 
défiilbit  d'un  mari  &  d'une  bon- 
ne quantité  de  marchandliès  pour 
le  compte  de  la  fociété.  Péan  re- 
vint en  Canada  en  triomphe,  après 
ce  bel  exploit. 

M.  de  Contre-cœur  refta  com- 
mandant au  fort  du  Quelhe,  que  ^7)4" 
M.  Mercier  officier  d'artillerie  tra- 
ça &  fit  bâtir.  On  kiflTa  encore 
Mrs.  de  Villiers,  Jumonville  & 
plufieurs  autres  officiers  dans  ce, 
pofte. 

Dans  Tété  ils  eurent  avis  qu'un 
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^détachement  anglois  avoît  pafTë 
17^4.  du  côté  de  la  Fourche  de  la  Manen- 
guelée  &  venoitlur  l'Ohio  pour 
s'y  établir.  Le  confcil  du  fort  du 
Quefne  fe  détermina  d'y  envoyer 
Jumonville  avec  un  détachement 
de  trente  hommes  armés,  pour 
les  obliger  de  s'en  retourner ,  & 
on  lui  donna  une  lettre  pour  en 
fommer  le  commandant.  L'officier 
Anglois  averti  par  fes  Sauvages 
affidés  de  la  venue  de  ce  déta- 
chement ,  fut  l'attendre  dans  une 
cfpece  d'embufcade.  Jumonville 
ne  fe  voyant  pas  alors  le  plus  fort, 
chercha  à  montrer  la  lettre  dont 
il  étoit  porteur.  Les  Anglois  qui 
ne  vouloîent  point  fe  compro- 
mettre dans  un  pour-parler ,  firent 
une  décharge  fur  le  détachement, 
tuèrent  Jumonville  &  quelques-au- 
tres ,  &  emmenèrent  les  autres  pri- 

fonniers  (a).  Cette  nouvelle  étant 

■  1 1    I      ■       I   II  II 

(a)  M.  Pouchot  auroit-il  eu  defleia 
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arrivée  au  fort  du  Qjiefne ,  Villiers- 
affligé  de  la  mort  de  fon  frère,  de-  ^7H^ 
manda  de  l'aller  venger  à  la  ma- 
nière des  Sauvages.  On  tint  un 
confeil  de  guerre,  dont  Panie  étoit 
Mercier,  &  dans  lequel  on  délibé- 
ra par  écrit ,  que  fans  vouloir  don- 
ner atteinte  à  la  paix  d'Utrecht , 
Villiers  partiroit  avec  un  détache- 
ment de  300  hommes  pour  aller 

ici  d'inîinuer  que  M.  de  Jumonville 
avoit  des  vues  hoftiles  i'  la  foiblefle 
de  fon  efcorte  ne  permet  pas  de  le 
fuppofer*,  IcvS  Sauvages  même  ne  s'y 
trompèrent  pas ,  &  refpedlerent  telle- 
ment le  caradere  de  cet  officier,  qu'au 
moment  de  fon  aflàlFinat,  ils  fe  je- 
tèrent entre  les  Franqois  &  les  An- 
glois  pour  le  garantir.  On  eft  fkché 
de  fe  rappeller  que  le  célèbre  général 
Wafinghton  commandoit  dans  cette 
occafion  les  meurtriers  de  M.  de  Ju- 
monville. Il  n'agiffoit,  à  la  vérité,  que 
par  les  ordres  précis  de  fa  cour  ;  mais  il 
pouvoit  les  exécuter  d'une  raaniere 
moins  odieufe. 
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chercher  les  Anglois,  qui,  au  noni^ 
^754-  bre  de  çoo,  commençoient  un  fort 
dans  un  endroit  qu'ils  avoicnt  bap- 
tifé  de  lu  Néccffité.  Les  François  ar- 
rivèrent autour  de  ce  fort,  replacè- 
rent derrière  les  arbres  &  un  pe- 
tit abattis  fait  par  les  Anglois.  Us 
avoient  commencé  un  foffé  qui 
étoit  déjà  creufé  à  la  hauteur  du 
genouil  ;  comme  ils  étoient  là  en- 
taflTés  5  la  fufiUade  de  gens  qui  ti- 
rent bien ,  en  eut  bien-tôt  mis  h> 
bas  un  grand  nombre.  Les  Anglois 
fe  voyant  écrafés  par  ce  feu  meur- 
trier ,  demandèrent  à  capituler.  Us 
furent  reçus  prifonniers  fur  leur 
parole ,  à  condition  qu'ils  ren- 
verroient  tout  de  fuite  ceux  qu'ils 
retenoient,  &  qu'on  garderoit  deux 
officiers  en  otage.  M.  de  Villiers 
les  obligea  encore  de  donner  une 
déclaration  comme  ils  avoient 
aflaffiné  Juîiion  ville    mal  à  pro- 
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pos  GO5  &  les  renvoya.  Us  y  furent- 
aufli  obligés  5  pince  qu'ils  avoient  *7î.4' 
été   bien   embarmircs  de    nourrir 
tout  ce  monde  duns.  leur  tort. 

Les  François  revinrent  trioni- 
phans  dans  leur  polie,  &  furent 
tranquilles  le  relie  de  la  campagne. 
Plufieurs  officiers  retournèrent  en 
Canada  ,  entr'autres  Mercier  qui 
y  fut  relevé  par  Lery  foi-difant 
ingénieur.  Mercier  &  Péan  furent 
envoyés  en  France,  pour  rendre 
compte  des  événements  glorieux  & 
intéreflans  de  leur  campagne.  On 
doit  juger  s'ils  eurent  foin  d'ap- 
puyer à  la  cour ,  fur  la  ncceflîté  de 


(fl)  Cette  déclaration  n'a  jamais 
exifté.  M.  Wafinghton  çommandoit 
encore  dans  ce  fort  lorfqtril  fe  rendit 
à  M.  de  Villiers.  La  relation  de  ce 
çlcriiier  officier  n'cft  p'is  tout  à  faijs 
couforine  avec  celle  de  M.  Pouchot. 
Voj'czîes  pièces jufH£'  uives  du  méiHé 
de  la  France  »  n^  .IX. 
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•favorifer  ces  utiles  établiffemens , 
17 H»  fur-tout  pour  eux,  parce  qu'ils 
prévoyoient  que  les  dépenfes  que 
cela  occafionneroit ,  tourneroient 
toutes  à  l'avantage  de  leur  fociété. 
Dès  que  les  Anglois  eurent  ap- 
pris les  événemens  de  cette  par- 
tie de  l'Amérique ,  ils  fe  détermi- 
nèrent à  faire  paffer  dans  l'hyvcr 
de  i7H  à  175^,  les  régiments 
de  Peperel ,  de  Syrley ,  d'Halquet 
&  de  Dumbard  en  Amérique ,  pour 
foutenir  leurs  établiffements.  Les 
deux  premiers  furent  deftinéspouf 
Chouegen  ,  &  les  deux  autres  fu- 
rent en  Virginie  pour  venir  fur 
rOhio. 
f—  La  France  ayant  connoiflance 
1755.  du  départ  de  ces  régiments  pour 
l'Amérique,  fe  détermina  d'y  fai- 
re auflî  paffer  les  régiments  de  la 
Reine,  d'Artois,  de  Bourgogne, 
de  Languedoc ,  de  Guienne  &  de 
Bearn,  qui  fe  rendirent  à  iireft  au 
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commencement  d'Avril  17s  T  Ils^^^''^ 
trouvèrent  une  cfcadre  de  23vai(-  ^7SS* 
leaux  de  guerre  prête  à  recevoir 
les  féconds  bataillons  de  ces  rtgi- 
nicnts ,  dedinés  à  paQer  en  Amé- 
rique. Nous  donnerons  ici  le  dé- 
tail de  cette  efcadre ,  la  plus  bel- 
le (a)  qui  foit  fortie  de  nos  ports 
pendant  la  dernière  guerre. 

Faiffeaux  armés  en  guerre. 

Le  Formidable  de  80  canons  & 
de  900  hommes  d'équipage, monté 
par  M.  de  Macnemara ,  chef  d'ef- 
cadre  commandant  la  flotte,  & 
par  M.  de  Kerfaint,  capitaine  de  pa- 
villon, &  M.  Duchaffault,  capitai- 
ne en  fécond. 

V Entreprenant  de  74  canons  & 
de7<wO  hommes  d'équipage,  com- 


(fl)  Celle  de  M.  le  maréchal  d« 
Conâans  étoic  plus  conQderable. 
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'mandé  par  M.  Dubois  de  la  Mothr, 


J^7S5«  chef  d'efcadre,  &  M.  de  Sauzay, 
capitaire  en  fécond ,  deftiné  pour 
conduire  les  troupes  en  Canada, 
avoit  fur  fon  bord  M.  de  Vau- 
dreuil  ,  gouverneur  du  Canada , 
M.  Dieskau  ,  maréchal  de  camp , 
commandant  des  troupes  françoi- 
fes,  &  M.  Daureil,  commilTuire  or- 
donnateur des  troupes  de  terre. 

Le  Palmier àt  74  canons,  7^0 
hommes ,  M.  le  chevalier  de  Beau- 
fremont  capitaine,  d'Orvilliers ca- 
pitaine en  fécond. 

Le  Héros  de  74  canons,  7VO 
hommes,  ftl.  de  Montlouet ,  chef 
d'cfcadre ,  M.  de  Kermaban ,  ca- 
pitaine en  fécond. 

Le  Bizarre  de  64  canons  &  de 
^co  hommes ,  M.  de  Salvert ,  chef 
d'efcardre ,  de  MaroUes  ,  capitaine 
en  fécond,  deftiné  pour  Louis- 
bourg. 

V/llcide  de  64.  canons   &  de 
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^00  hommes,  M.  Hocquart,  ca- 
pitaine ,  M.  de  Paruveau,  capitaine  ^  7  5  î' 
en  fécond.  Il  avoit  à  bord  M.  de 
Roftaing,  colonel,  commandant  en 
fécond  des  troupes  fiançoifeé ,  & 
deux  ingénieurs. 

VEvcillé  de  64,  canons  &  de 
^00  hommes,  M.  de  Fontes ,  ca- 
pitaine. 

VJrtflexible  de  ^4  canons  &  de 
f 00 hommes,  M.  deGuoibriant. 

V Aigle  de  54  canons,  M.  d« 
Coufage. 


Frelates. 


VAmetifl/je  de  30  canons  &  de 
220  hommes,  M.  Dubos,  capi- 
taine. 

La  Fleur  de  lys  de  30  canons, 
220  hommes ,  M.  le  chevalier  de 
Marinniere. 

La  Sireue  de  30  errons,  2zm 
hommes ,  M.  de  Tourville. 
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VHcroïne  de  30  canons,  220 
«75 î' hommes,  M.  de  Bory. 

La  Cornette  de  30  canons,  200 
hommes,  M.  de  Kuis. 

La  IJiane  de  30  canons ,  M.  de 
l'Aiguille. 

La  Fidèle  de  30  canons,  M.  de 
la  Jonquiere. 

yaiffeatix  cirmes  en  Jlute  pour  le 
tranfport  des  troupes  de  terre. 

Le  Defenfeur  74  canons ,  réduit 
à  24  canons,  M.  de  Beauflîer,  ca- 
pitaine ,  9  compagnies  d'Artois, 
embarque'es  le  12  Avril. 

Le  Dauphin  Royal  74  canons,, 
réduit  à  24,  M.  de  Montalaîs,  ca- 
pitaine, 9  compagnies  de  Bour- 
gogne. 

VAlg07iquin  74  canons ,  réduit 
à  24,  M.  de  VilleJeon,  capitaine, 
9  compagnies  de  la  ixeinc,  cm- 
barquées  le  14. 
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VEfpérauce    de   70    canons ,' 
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à 24 9    M.  de  Bouville  capitaine,  ^ISS* 
une  compagnie  de  giéRadiers,  3 
compagnies  f'adtionnaires  d'Artois , 
&  3  de  Bourgogne. 

VAâif  64  canons,  à  22,  M. 
de  Caumont ,  capitaine ,  9  com- 
pagnies de  Languedoc,  embar- 
quées le  6, 

Vllb'Jhe  ^4  canons,  à  22, 
M.  de  Choifeuil,  9  compagnies 
de  Guienne,   embarquées  le  4. 

V Opiniâtre  64.  canons,  à  22, 
M  de  Moléans  ,  capitaine  ,  9 
compagnies  de  Bearn  ,  embar- 
quées le  8. 

Le  Lis  de  64.  canons ,  à  22  ,  M. 
de  Lorgerie,  capitaine,  4  com- 
pagnies de  la  Reine  &  4  de  Lan- 
guedoc. 

Le  Léopard  60  canons,  à  22, 
M.  de  Chifreville,  capitaine,  4 
compagnies  de  Guienne  &  4  de 
iiearn. 
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\J Apollon  de  60  canons ,  M.  de 
*7^f-  Gomain,  4  compagiiies,  delliné 
pour  lervir  d'hôpital. 

VAquillon  id. ,  ÏVL  de  Rigaudie- 
res,  4  compagnie?. 

Nous  n'oublierons  pas  de  dire 
que  Mercier  &  Pe'an  vinrent  s'ein- 
barquer  avec  M.  de  Vaudrueil  ils 
avoicnt  été  ccnfiikés  à  Verfliilles , 
comme  les  oracles,  fur  cette  guer- 
re, &  donnés  à  M.  Dieskau  ,  com- 
me gens  aiix  confeils  delquels  il 
devoit  abfolument  déférer  pour 
réuffir.      *  .      -. 

Les  régiments  parTerent  h  leur 
arrivée,  la  revue  de  M.  de  Cré- 
mille',  infpcdeur  qui  compîetta  les 
compagnies  qui  dévoient  palFer, 
aux  dépens  des  correfpondants  du 
même  régiment ,  &  ces  bataillcns 
lurent  livrés  à  la  marine.  Ce  chan- 
gement du  roi  de  terre  au  roi  de 
Tiier,  aitriih  les  troupes  iaus  trop 
iuvoir  pourquoi.  Les  événcmens  fe- 
ront 
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ront   voir  qu'ils  s'en    trouvèrent  ^**^ 
plus  mal  que  s'ils  avoient  paffé  fous  '75  î- 
un   prince   abfolument  étranger, 
foit  par  les  îifages ,  foit  par  la  ma- 
nière d'être  traités  (jx). 

La  flotte  refta  en  rade  jufqu'au 
3  Mai,  contrariée  par  les  vents, 
qui  ayant  fouflé  ce  jour  là  du 
N.  N.  £.  Iiir  les  huit  heures ,  le 
général  fit  lignai  d'appareiller.  A 
jo  heure?  &  demie  on  a  commen- 
cé à  faire  route. 

Le  Formidable  8c  l'Entreprenant 

A. 

ayant  pris  la  tête  de  l'efcadre,  à 
midi  elle  fut  hors  du  goulet  avec 
un  vent  N  |  N.  E.  joli  frais.  L'on 
força  de  voiles  jufqu'à  lîx  heures 
du  loir ,  que  l'efcadre  forma  un  or- 


(a)  Manière  de  fentir  ou  d'envi- 
fdger  les  chofes  auffi  faufle  que  con- 
traire au  \Àz\\  de  l'Etat,  &  à  la  gloire 
de  fil  patrie  :  heureufement  de  fi  fu- 
neltcs  préjugés  le  dillîpent  de  plusea 
û  plus  tous  les  jours, 

'ÏQme  L  B 


.l.i'] 


?  1^', 


«5 


«il, 
If'' 

Il  L 

m 

n 


\»m^ 


Mem.Jurla  dcrn.  Guerre 

dre  de  marche  fur  trois  colonnes. 
^.7H*  M.  de  Macnemara  &  les  vaillëaux 
de  guerre  au  vent  ;  fil.  de  Salvert 
au  centre ,  &  M.  Dubois  de  la  Mo- 
the  fous  le  vent. 

Le  cinquicaie  étant  par  le45^ 
47  \  de  latitude,  &  1 1^  21".  longi- 
tude de  Paris ,  après  midi ,  le  gé- 
néral fie  fignal  de  forcer  de  voiles 
fans  aucun  ordre.  Sur  le  foir  il  pa- 
rut à  rO.  trois  bâtiniens ,  dont  un 
fe  fépara  la  nuit,  les  deux  autres 
nous  confervoient  &  nous  fuivi- 
rent  dans  nos  eaux.  On  les  jugea 
deux  frégates  angloifes. 

Le  7.  à  une  heure  après  midi , 
V Entreprenant tïvà  un  coup  de  ca- 
non &  fit  fignal  aux  fluttes  de  le 
fuivre.  L^efcadre  de  M.  de  Macne- 
mara refta  en  panne.  On  fit  route  à 
l'O.  N.  O,  &  i  N.  O.  A  quatre 
heures  après  midi ,  on  perdit  l'ef- 
cadre  de  vue.  11  parut  aulfi  qu'une 
des  frégates  qui  fuivoient ,  avoit  dé- 
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maté  d'un  defes  mats  de  hune, 
on  ne  les  vit  plus  depuis  cette  jour-  ^ISV 
née.  Le    25.  petite  fraîcheur   ds 
PE.  S.  £.  &  de  la  brume.    A  fix 
i  heures  du  matin ,  le  général  mit 
I  en  panne  avec  toute  l'elcadre.  Les 
1  vents  fe  mirent  au  M.  S.  O.  grand 
lirais.  On  mit  à  la  cape  à  l'O.  N.  O. 
I  o\\  étoit  par  le  46^^.  9".  de  latitude  5 
I  longitude  46*^.  29'.  de  l^aris.  On 
fleiailbità   47.  1.  du  grand  banc. 
I  On  vit  des  bancs  de  glace  d'environ 
1 4  de  lieue  de  circonférence. 
I     Le  26.  les  vent  du  S.  S.  0«  fu- 

i*  rent  variables  par  PO. ,  au  N.  N.  O. 
l'efcadre  fe  trouva  féparée.  Chaque 
1  bâtiment  chercha  a  marcher  de  con- 
ierve  avec  ceux  qu'il  put  rencon- 
trer. Les  brumes  devinrent  fi  épaif- 
fss  que  de  la  place  du  Timonier 
on  ne  ponvoit  pas  quelquefois  vcir 
le  grand  mât.  On  pafla  ce  jour  là 
entre  des  glaces  plus  hautes  que  les 
matures  &  d'un  \Sil  lieue  de  cir- 
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•conférence.  L'efcadre  ne  fe  rejoU 
^ 5  H*  gnit  plus  qu'à  Québec. 

Les  Anglois  dont  les  efcadres 
croifoient  entre  le  grand  banc  & 
Terre-Neuve  ,  trouvèrent  dans  l'é- 
clair  de  ces  brumes  quelques-uns  de 
nos  vaiffeaux.  On  connoît  le  fon  de 
VAlcide  &  du  Lis.  U Entreprenant 
auroit  aufli  été  pris  ,  s'il  n'eût  fait 
fauffe  route  dans  ces  brouillards. 
11  ne  monta  en  rivière  que  jufqu'à 
l'isle  aux  Coudres,craignant  de  paf- 
fer  la  traverfe ,  où  ont  paffé  der  lis 
des  bâtimens  de  i  lo  pièces  de  ca- 
iion  anglois.  V  Opiniâtre  &  VAU 
gonquin  arrivèrent  les  premiers.  Us 
mouillèrent  le  ry  Juin  à  Québec, 
les  autres  ne  tardèrent  pas  d'y  arri- 
ver fucceflivement. 

M.  du  Qj-iefiie  vit  les  régiments 
à  leur  arrivée ,  &  eut  des  confé- 
rences avec  MM.de  Vaudreuil  & 
Dieskau  ilir  l'état  où  il  leur  laifToit 
les  a{faii:^cs  du  pays.  11  leur  aflura 
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que  tout  étoît  tranquille ,  que  les' 
Anglois  que  l'on  difoit  menacer  ^7yf 
rétabliflement  du  fort  du  (Xuefne, 
ne  pouvoient  pas  travcrfer  les  mon- 
tagnes avec  des  forces  confidéra- 
bles  ;  en  avoit  -  il  une  connoilfan- 
ce  certaine  ? 

Qîioique  ce  pays  manquât  de 
tout,  foit  en  munition  de  guerre, 
de  bouche  ,  foit  en  marchandifes , 
il  étoit  épuifé  par  les  opérations 
précédentes  ;  on  trouvoit  néan- 
moins étrange  que  l'on  eût  envoyé 
des  forces  auffi  confidérables  dans 
une  colonie  qui  étoit  en  état  de  fe 
défendre  par  elle  -  même.  Qiid- 
ques  officiers  que  la  curiofité  avoit 
engagés  à  vifîter  les  magafins  du 
roi ,  furent  très-furpris  de  ne  trou- 
ver que  300  mauvais  fufils  de  trai- 
te, un  tonneau  &  demi  de  balles  & 
très -peu  de  poudre  dans  un  pays 
menacé  de  guerre  depuis  quatre 
ans ,  &  où  Ton  avoit  fait  des  diipo- 

B  3 


'/'  1 

i^ 


Il'l 


.*\ 


I  -^s- 


)) 


^o     Além.  ftir  la  de  ni.  Guerre 

"iitions  d'attaque.  On  peut  inférer 
de  là  que  chacun  y  fongeoit  plus  à 
fon  intérêt  particulier  qu'au  bien  du 
fervice. 

M.  Dieskau  commença  à  traiter 
les  troupes  à  rallemande.  11  ne  vou- 
loit  plus  parler  aux  officiers  parti- 
culiers ,  ne  recevoit  des  repréfen- 
tations  que  des  chefs  des  corps 
qu'il  ne  confuitoit  jamais  (grand 
inconvénient  dans  une  petite  ar- 
mée ).  11  fe  livra  à  Péan  &  à  Mer- 
cier. 11  ne  voyoit  &  n'entendoit 
que  par  eux ,  &  ne  déféra  même 
plus  aux  avis  &  fentimens  de  M. 
de  Vaudreuil ,  qui  étant  chef  de  la 
colonie  &  né  dans  le  pays ,  en  de- 
voit  avoir  une  connoiflance  plus  in- 
tin:e  que  lui.  Ces  deux  gens  inep- 
tes à  tout  hors  leurs  intérêts ,  fan- 
farons  comme  des  Canadiens ,  qui 
avoient  toujours  imaginé  qu'un  Ca- 
nadien pouvoit  faire  fuir  dix  An- 
glois  5  préjugé  que  desfuccès  ia:\c- 
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tendus  avoient  enraciné  de  plus  en' 
plus,  l'engagèrent  dans  des  démar-  *7îî 
ches  dont  nous  verrons  les  fuites. 
Avant  même  toutes  fes  opérations 
qui  ne  furent  dirigées  que  par  ces 
perfonnes ,  M.  Dieskau  trouvais 
fecret  de  mécontenter  le  gouver- 
neur du  pays  &  les  troupes. 

Les  réginiens  françois  paflTerent 
le  refte  du  mois  de  Juin  à  Québec , 
&  n'en  partirent  dans  des  bateaux 
que  dans  les  premiers  jours  de  Juil- 
let pour  fç  rendre  à  Mont-Kéal 
où  ils  réitèrent  jufqu'au  j^.  du  mê- 
me mois. 

Dans  cet  intervalle  de  tems  ,  les 
officiers  firent  connoiflance  avec 
ceux  des  compagnies  franches  de 
la  iVlarine  aveclefquels  ils  dévoient 
faire  le  fervice  par  ancienneté  de 
commiflîon ,  fuivant  un  règlement 
fait  exprès  pour  cela.  Ces  derniers 
ne  montoient  du  grade  de  capitai- 
ne que  pour  former  TEtat;  Major 
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des  places.  Ceux  qui  avoient  ob- 
'7^5' tenu  la  croix  de  St.  Louis,  y 
avoient  autant  de  conlidération  que 
des  lieutenants -généraux  &  des 
cordons  bleus  en  France.  Ceux  qui 
avoient  commandé  des  arméesjdont 
les  plus  fortes  étoient  de  300  hom- 
mes ,  étoient  refpeftés  dans  la  co- 
lonie comme  des  maréchaux  de 
France  (  a  ).  Un  capitaine  des 
vaifTeaux  du  roi  qui  arrivoit  dans 
le  pays ,  y  étoit  regardé  comme  une 
divinité  &  s'y  comportoit  avec 
beaucoup  de  hauteur. 

Les  officiers  canadiens  avec*  de 
la  bravoure  ne  connoilToient  prcf- 
quc  aucun  détail  de  leur  métier. 
Le  Major  de  Québec,Kanifay,ne  fa- 
voit  pas  feulement  donner  l'ordre. 
Ils  connoiflToient  très  -  peu  leurs 
troupes  toujours  diftribuées  chez 
les  habitants.  S'ils  étoient  enfem- 

(a)  Tout  cela  eft  fort  exagéré. 
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ble  dans  des  portes ,  comme  cha- 
cun y  fongeoit  àfes  petits  intérêts ,  '75  V 
cela  taifoit  naître  des  différends  en- 
tre les  officiers  &  les  ibldats  ;  Pé- 
loignement  &  le  peu  de  moyens  de 
fe  faire  obéir  de  ceux-ci  les  ren- 
doient  infolens.  Souvent  ils  n'é- 
toient  pas  abfolument  dans  leur 
tort  ;  la  qualité  la  plus  cftimable 
d'un  officier  &  d'un  foldat  dans  ce 
pays ,  étoit  d'y  ctre  réputé  pour 
avoir  une  bonne  jambe.  Comme 
on  n'y  faifoit  aucun  parti  de  guerre 
fans  avoir  des  fauvages ,  c'étoit 
eux  qui  dirigeoient  toutes  les  opé- 
rations 5  foit  pour  la  marche  ,  foit 
pour  l'attaque  (  a  ).  Avec  plus  de 
connoiflTance  du  métier  &  plus  de 
fubordination  ,  on  auroit  pu  faire 
de   ces  compagnies    d'excellentes 


;      / 

ers. 


(a)  Une  multitude  de  faits  clémcn- 
tent  ici  l'auteur,  trop  fouvent  aveu- 
glé  par  les  préventions  de  corps, 
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'lioupcs  légères,  le  TolJat  y  étant 
ï7n-  delà  plus  grande  ^  :  tvourc,  aiiili 
que  les  officiers.  Le;:^:  aianiere  d  :; 
faire  la  guerre  les  rcndoit  très-pro- 
pres à  cefervice.il  auroitdonc  été 
très-  utile  d'employer  dans  les" lé- 
gions ces  officiers  &  ces  troupes 
qui  ont  pafle  en  France  ,  &  que 
Ton  congédia  à  leur  arrivée. 

Ces  troupes  étoient  fort  mal  ar* 
mées ,  parce  qu'on  envoyoit  dans 
ce  pays  le  rebut  de  tous  les  maga- 
fins  du  roi.  11  en  étoitde  même  de 
l'artillerie  ;  les  canons  étoient  tous 
ufé»  par  la  rouille. 

On  apprit  bientôt  la  prife  de 
Beau  -  féjour  attaqué  par  fix  mille 
Anglois.  La  garnifon  fut  ramenée 
en  Canada ,  fous  condition  de  ne 
point  fcrvir  de  fix  mois.  Vercors 
qui  commandoit  dans  cette  place , 
fut  mis  au  confeil  de  guerre ,  parce 
que  l'officier  d'artillerie  avoit  pro- 
tefté  contre  la  capitulation..  Oane 
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peut  pas  dire  que  les  efpeces  de^ssas 
ibrts  faits  dans  ces  pays  ibient  im-  i?^^ 
prenables ,  dès  qu'ils  ne  peuvent 
elpércr  un  prompt  fecours  (  a  ). 

Les  régimens  de  Guienne  &  de 
Bcarn  ayant  été  équipés  pour  I2 
campagne,  partirent  le  19,  Juillet 
pour  Frontenac.  Ils  s'embarquè- 
rent dans  des  bateaux  chargés  de 
munitions  débouche  pour  ce  pof- 
te  j  à  la  Chine  où  le  fieur  Péan  vint 
leur  faire  didribuer  leurs  vivres.  Il 
y  eut  quelques  difcutions,  parce 
qu'on  ne  leur  donnoit  pas  les  poids 
réglés    pour  les   troupes ,  qui  eti 

(tf)  M.  Pouchotauroit  dû  ajouter 
ici  que  le  général  anglois  Mocktoii 
profita ,  pour  s'emparer  des  forts  de 
Beau-féjour  &  de  Gafpareaux,  de 
la  fecuricé  que  la  promeife  formelle 
de  la  cour  de  Londres,  de  ne  rien 
entreprendre  ni  innover  dans  l'Aca* 
die  jufqu'à  la  dccifion  des  conimifl 
faires  rcfpedifs  pour  en  régler  le» 
bmites ,  avoit  infpirée  à  M.  Vercors^ 
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•manquant  n'en  auroient  pas  trou- 
vé dans  des  pays  inhabités.  Un 
officier  avec  qui  il  avoit  aflez  long- 
tems  contefté ,  parce  qu'il  man- 
quoit  à  fa  troupe  80  ou  100  li- 
vres de  pain  ou  lard ,  ayant  termi- 
né avec  lui  ,  Péan  lui  prêta  poli- 
ment fes  épaules  pour  figner  fur 
fon  dos  la  quittance  &  s'en  débar- 
rafTer  plutôt. 

Les  inftrudions  qui  enjoignoient 
aux  troupes  d'aller  à  Frontenac  , 
leur  prefcrivoient  de  marcher  avec 
précaution  ,  &  qu'au  cas  que  l'en- 
nemi fefùt  déjà  emparé  de  ce  pofte, 
leur  ordonnoient  de  chercher  àfe 
placer  avantageufement  auprès  de 
celui  de  la  Fréfentation.  L'on  peut 
juger  par  là  combien  peu  M.  du 
Quefne  avoit  connoiffance  des 
niouvemens  des  ennemis  ,  lorf- 
qu'il  prétendoit  qu'on  n'avoit  rien 
à  craindre  de  leur  part. 

Le  3.  Août  ces  régimens  arrive* 
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rent  à  Frontenac.  Le  i".  Août  étant- 
en  halte  au  petit  détroit,  ils  fu-  ^7H- 
rent  abordés  par  des  fauvages  qui 
avoient  des  chevelures.  Ils  leur 
donnèrent  la  première  nouvelle  de 
l'adion  qui  s'étoit  paffée  au  fort  du 
Quefne  le  13  Juillet.  Nous  en 
donnerons  ici  la  relation  félon  le 
récit  des  officiers  canadiens  qui 
y  étoient,  &  d'après  l'ordre  de  ba- 
taille qu'on  a  trouve  aux  Anglois. 
M.  de  Contre -Cœur  ayant  con- 
noifïàncc  par  les  Sauvages ,  de  la 
marche  d'un  gros  corps  d'Anglois 
qui  étoit  parti  du  fort  Comberlant 
(a),  &  en  ouvroit  tous  les  jours 
le  chemin  devant  lui,  àmefure  qu'il 
niarchoit  en  avant ,  fit  un  détache- 
ment de  aoo  Canadiens  &  foldats 

(fl)  Le  général Braddock,  qui  com- 
mandoit  ces  troupes ,  y  étoit  arrivé  le 
10  Mai  i7f^  ,  &le  rettedefoa  armée 
sV  rendit  le  17,  après  une  marche  ex^ 
trémement  pémble, 
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'de  la  colonie  aux  ordres  de  M.  de 
î7>5-  Bcaujeii  capitaine,  Dumas  capi- 
taine ,  &  plufîeurs  autres  officiert 
dont  plulieurs  étoient  avec  de» 
Sauvages  des  pays  d'en  haut  &  de 
nos  domiciliés  au  nombre  de  500. 
Ce  détachement  comptoit  trouver 
les  Anglois  encore  bien  éloignés , 
Se  tâcher  par  quelque  furprife ,  ou 
quelque  échec  ,  de  retarder  leur 
marche ,  plutôt  que  de  les  empê- 
cher d'arriver  jufqu'au  fort  du 
Quefne,  parce  que  les  oiBciers 
ctoient  informés  que  les  ennemis 
avoient  des  forces  très-fupérieures. 
Ceux  -  ci  5  au  contraire  ,  fe  con- 
fiant fur  leur  grand  nombre,le  pro^ 
pofoient  de  venir  faire  un  établif- 
fenient  aflliré  qui  ne  leur  coùteroit 
prefque  que  la  peine  de  fe  montrer, 
&  s'imaginoicnt  enlever  ce  fort 
dans  vingt-  quatre  heures.  Ils  mar- 
choient  cependant  avec  la  plus 
grande  précautloii,  Etuai;  arri '.  es  k 
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trois  lienes  du  fort  du  Quefne ,  iL^^^— ^ 
firent  halte  après  avoir  traver-  ^7TS» 
le  une  petite  rivière  auprès  d'u- 
ne maifon  d'un  forgeron  ,  nommé 
Frazer ,  allemand  qui  s'étoit  éta- 
bli là  pour  commercer  de  fon  tra- 
tail  avec  les  Sauvages ,  Se  qu'il 
avoit abandonné,  dès  que  les  Fran- 
çois s'étoient  établis  fur  l'Ohio. 

Vers  les  1 1  heures  du  matin  , 
les  Anglois  commencèrent  à  défiler 
dans  une  coulée  formée  dans  un 
monticule  ,  fur  lequel  il  devoit 
paffcr  vingt  cavaliers  à  leur  tête , 
dix  charpentiers,  deux  compagnies 
de  grenadiers  d'Halket ,  les  fept 
compagni.-=!S  de  ce  régiment,  fix 
compagnies  franches  de  la  Virgi- 
nie, trois  à  droite  &  trois  à  gau- 
che ,  le  régiment  de  Dumbard  & 
fès  grenadiers  a  l'arricre-garde  ;  en- 
fuite  des  ouvriers  &  vingt  chevaux 
formaient  cette  colonne  aux  or- 
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'avoit  dans  fon  centre  Tartillerie.  Les 
^75  f  •  bagages  des  régiments ,  les  muni- 
tions de  bouche  étoient  à  la  queue. 
Tous  ces  équipages  étoient  couverts 
par  les  troupes  qui  fe  trouvoient 
rangées  par  compagnies ,  en  ordre 
alterne. 

Les  cavaliers  qui  étoient  arrivés 
fur  le  haut  de  la  coulée ,  ayant  dé- 
couvert les  François  qui  marchoient 
pour  venir  delcendre  la  coulée ,  fe 
replièrent  fur  leur  avant -garde 
qui  n'étoit  éloignée  d'eux  que  d'u- 
ne bonne  pofte  de  fufil. 

Les  François  de  leur  côté,  voyant 
les  Anglois ,  fe  jetèrent  derrière  les 
arbres  &  commencèrent  à  fufiller  ; 
les  Sauvages  paflèrent  à  droite  &  à 
gauche  des  côtes  de  la  coulée.  Ils 
furent  d'abord  ébranlés  par  le  .teii 
de  la  moufqueteric  &  de  l'artille- 
rie de  cette  colonne  ,  n'étant  pas 
accoutumés  à  entendre  des  déchar- 
ges fi  confidtrables  ^  mais  voyant 
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que  les  François  tenoient  ferme ,' 
&  combien  ce  feu  étoit  peu  meur-  ^75  S- 
trier ,  ils  reprirent  avec  leurs  cris 
accoutumés  leurs  poftes  au  pied 
de  chaque  arbre. 

Les  Anglois  ne  s'attendoientpas 
trop  à  cette  avanture  ;  cependant 
ils  firent  bonne  contenance ,  fai- 
fantfacç  en  tète  &  fur  leurs  flancs  ; 
mais  voyant  que  l'on  occupoit  au- 
tant de  terrein  qu'eux,  ils  fe  mi- 
rent en  mouvement  pour  fe  porter  " 
en  avant ,  &  firent  un  feu  très  -  vif 
de  pied  ferme  ;  les  officiers  tous  à 
cheval ,  l'épée  à  la  main ,  les  ani- 
moient.  Après  la  mort  de  M.  de 
Bcaujeu  qui  fut  tué  dans  les  premie-* 
res  décharges  »  M.  Dumas  (  a  )  prit 
le  commandement  des  François, 
ou  plutôt  chacun  continua  à  faire 
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(a)  Après  la  paix,  il  fut  fait  bri- 
gadier, (Se  eut  le  gouvernement  des 
itilcs  de  France  <&  de  Bourbon. 
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•de  Ton  mieux  dans  le  poite  où  il  fe 
^755-  trou  voit. 

Bientôt  après  les  Angîois  aban- 
donnèrent deux  pièces  de  canon  , 
&  fe  replièrent  à  la  queue  de  la  co- 
lonne 5  qui  tâchoit  toujours  de  fe 
porter  en  avant  pour  attaquer  ;  mais 
ils  perdirent  fucccffivement  leur  ar- 
tillerie ,  étant  écrafés  par  la  mouf- 
queterie  pendant  l'efpace  de  cinq 
heures.  Les  Sauvages  prenant  ce 
•mouvement  de  la  tête  à  la  queue 
de  la  colonne  pour  un  mouvement 
de  fuite,  enfoncèrent  la  colonne 
à  coups  de  hache^ainfi  que  les  Fran- 
çois. Elle  fe  débanda  alors ,  &  Ton 
en  fit  un  grand  malTacre. 

On  pourfuivit  les  Anglois;  ils 
fe  jetèrent  à  la  nage  dans  la  rivière 
où  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  en 
la  traverfant.  On  ne  put  les  pour- 
fiiivre  davantage,  parce  que  les 
bauvages  ctoient  reliés  pour  piller 
&  boire.  On  compta  fur  le  champ 


-isi 


tk  r Amérique  Septcntr,       43 

de  bataille  600  hommes ,  fur  la" 
trace  environ  400  ,  le  long  d'un  ^75  5 
petit  ruifleau  300.  On  évalua  leur 
ptrite  totale  à  1270  (a)^  ayant 
abandonné  leurs  bielles,  qui  ont 
prefque  tous  péri  dans  les  bois.  De 
1 50  oïlicieis  il  n'en  réchappa  qae 
fix.  Un  leur  prit  deux  pièces  de 
1 2  ,  4  de  6  de  fonte  ,  4  aubuts , 
12  mortiers  à  la  cohorn  ,  leurs 
munitions  de  guerre  &  de  bouchej 
une  centaine  de  chariots  couverts  ,• 
lacaifle  militaire  ,  &  tous  les  effets 
des  officiers  qui  étoient  bien  équi- 
pés ,  dont  les  Sauvages  &  Cana- 
diens ont  fait  leur  profit. 

Cette  adion  la  plus  vive  &  la 
plus  glorieufe  où  fe  foient  trouvés 

(û)De  2G00  hommes  effeclifs  à  quoi 
CCS  troupes  montoisnt  avant  l'adion, 
comme  il  fut  vérifié  par  les  papiers  du 
général  Braddock  qui  y  perdit  la  vie, 
iiprès  avoir  eu  cinq  chevaux  tués 
ious  lui. 
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?les  Sauvages ,  à  qui  on  peut  en  at- 
*755'  tribuer  en  partie  la  gloire  par  la  fu- 
reté de  leur  feu ,  n'a  coûté  que  1 1 
morts  &  29  blefles. 

Si  dans  un  champ  de  bataille  qui 
n'avoit  rien  de  diflicile ,  un  pareil 
événement  eft  arrivé  à  des  troupes 
braves  &  bien  difciplinées ,  faute 
de  lavoir  tirer  juite  &  de  n'avoir 
pas  connu  le  génie  de  rennemi 
auquel  ils  avoient  affaire  ,  c'ert  une 
•bonne  leçon  pour  faire  attention  à 
ces  deux  objets.  Cette  vidoire  qui 
fut  remportée  le  9  Juillet ,  mit  tous 
nos  établiffeniens  des  pays  d'en 
haut  à  couvert  pour  cette  campa- 
gne ,  &  fit  avorter  le  projet  d'in- 
vafion  générale  du  Canada.  Sui- 
vant le  plan  qui  en  avoit  été  con- 
certé entre  M.  bhirley  &  M.  La- 
wrence, gouverneur  de  l'Acadie , 
&  précédemment  envoyé  pour  cet 
objet  à  la  cour  de  Londres ,  il  fut 
arrêté  y,  \\  Qiie  le  colonel  Mock- 
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ton  feroit  chargé  d'attaquer  fans' 
délai  les  forts  françois  du  coté  i7S5 
de  l'Acadie.  On  lui  expédia  fur 
le  champ  fes  ordres  pour  cette 
expédition  dont     nous    avons 
déjà  rapporté  le  fuccès. 
„  a°.  11  fut  convenu  que    M. 
Johnfon  avec  un  corps  de  trou- 
pes d'environ  4000  hommes» 
levé  dans  les  provinces  fepten- 
trionales,  iroit  furprendre  le  fort 
Frédéric,  &  s'en  rendroit  maître. 
3>  3'-  Que  M.  Shirley,  avec  fon 
régiment   &  celui  de  Peperel , 
fe  chargeroit  de  l'attaque  du  fort 
de  Niagara;  qu'on  lui  donneroit 
un  nombre  fuffifant  de  bateaux 
pour  tranfporter  fes  troupes  & 
îbn  artillerie  par  le  lac  Ontario  , 
&  que  l'on  renforceroit  la  gar- 
nifon  d'Ofwego,  qui  devoit  &  le 
fecourir  en  cas  de  befoin  &  fa- 
ciliter fa  retraite  s'il  étoit  pour- 
fuivi. 
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4^  Outre  l'attiqne  du  fort 
7S^'  5,  Frédéric,  L' colonel  Johnlbn lut 
chargé  d'une  importante  né^o- 
ciarion  auprès  des  Jroquois  que 
l'on  vouloit  abloltîment  déter- 
miner à  la  guerre.  On  lui  donna 
des  haran'^ues  toutes  drellees  , 
&  2000  livres  qui  dévoient  être 
employées  à  leur  faire  dv^s  pré- 
lens. 
„   s'.  Relie Texpédition  que  le 
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général  Braddock  le  réfcrvoit 
poui"  lui -môme.  Il  fut  arrêté 
qu'il  partiroit  le  2o  Avril  pour 
fe  rendre  à  Frédéric  -  ïown  ,  & 
gagner  de  là  dans  les  premiers 
jours  de  Mai  les  montagnes,  aSn 
d'être  en  état  de  Hnir  dans  le  mois 
de  juin  tout  ce  qu'il  fe  propo- 
foit  d'exécuter  fur  l'Ohio  ,  ou 
la  Belle  -  Rivière.  ,y(a) 


(a)  Nous  avons  tire  ces  détails 
du  mémoire  iuftificniif  de  la  France, 
Ils  ont  été  rédiges  d'après  les  papiers 
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Les  régimeiis  de  Shiiley  & 
Pcpercl  ,  des  milices  d'Yorck  ^7  5) 
&  de  la  Gerfey  ,  étoient  arrivés  eu 
conféquence  du  projet  dont  nous 
venons  de  parler  à  la  fin  de  Juin  k 
Chouegen ,  d'où  ils  menaçoient  de 
s'emparer  de  Frontenac  ou  de  Nia- 
gara. Les  mauvais  ceins  ^  des  ma- 
ladies qui  le  mirent  parmi  eux  les 
empêchèrent  d'exécuter  leur  del- 
li'in.  Ils  s'occupèrent  p  .ant  cette 
campagne  à  lliire  un  camp  retran- 
ché autour  de  Chouegen  ,  &  bâti- 
rent le  fort  Ontario  de  l'autre  côté 
de  la  rivière.  Ils  s'attachèrent  aufli 
à  y  conltruire  des  bâtimens  pour 
former  une  marine  fur  les  lacs. 

Les  iiégimens  de  Guienne  &  de 
Léarn  élevèrent  de  leur  côté  un  re- 
tranchement fous  Frontenac,  pour 
couvrir  leur  camp  &   protéger  le 

du  gcn<3ral  BradJock.  Nous  les  croions 
nécelTaires  à  éclaircir  les  cvcuenieats 
de  cette  campagne. 
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Comme  il  ne  fe  trouvoit  point 
^75  5*  d'ingénieurs  parmi  eux,  1\K  Pou- 
chot  5  capitaine  dans  Béarn ,  fe 
chargea  de  cet  ouvrage ,  qui  alTez 
fimple  tiroit  tout  Ion  avantage  de 
la  difpofition.  Les  officiers  cana- 
diens qui  n'avoient  jamais  rien  vu 
de  pareil ,  Tannoncerent  dans  la 
colonie  comme  un  ouvrage  impre- 
nable. 
M.  Dieskau  partit  au  mois  d'Août 
avec  les  bataillons  de  la  Reine  &  de 
Languedoc,  1200  Canadiens  & 
300  Sauvages  pour  le  fort  Frédé- 
ric ,  d'où  il  fe  mit  en  marche  les 
premiers  jours  de  Septembre,  pour 
aller  fans  doute  s'établir  à  la  tête 
du  lac  St.  Sacrement,  depuis  nom- 
mé par  les  Anglois  lac  George.  Il 
palTa  avec  fon  détachement  par  la 
Baye.  Johnfon  venoit  d'y  arriver 
avec  un  corps  de  5  à  6  mille  hom- 
mes de  milice,  &  s'étoit  placé  au 
bord  du  lac.  Ayant  nouvelle  de  la 
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marche  des  François ,  il  forma  au- 


tour de  fon  armée  une  efpece  de  ^7^î 
*  retranchement  avec  fes  bateaux. 

Perfuadé,  par  Mercier  &Péan, 
de  l'avantage  qu'avoient  les  Cana- 
diens &  les  Sauvages  fur  les  An- 
glois ,  &  y  étant  confirmé  par  l'é- 
vénement du  fort  du  Quefne,  M. 
Dieskau  marcha  avec  une  confian- 
ce aflurée  de  battre  ce  corps  de 
troupes.  Il  laifTa  à  la  garde  de  fe» 
bateaux  les  deux  régiments ,  con> 
me  gens  peu  propres  à  cette  guer- 
re, &  n'en  prit  avec  lui  que  deux 
piquets  &  les  deux  compagnies 
de  grenadiers.  En  s'avançant  dti 
côté  du  lac ,  les  Sauvages  &  les  Ca- 
nadiens rencontrèrent  un  corps  de 
300  hommes,  qui  étoit  forti  du 
fort  Lydius  pour  aller  joindrejohn- 
fon  ;  il  fut  totalement  défait  à  la 
vue  du  retranchement.  M.  Dies- 
kau voulant  fans  doute  profiter  de 
i'étonnement  que  cette  affaire  de- 

Tonu  L  C 
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'voit  produire  parmi  les  Anglois, 
^7TT»  réfolut  d'attaquer  tout  de  liiiteîcs 
Anglois.  Ëii  vain  les  fauvages  lui 
répréfenterent  qu'ils  avoicnt  bcfoin 
de  prendre  halaine,  &  d'avoir  le 
teiiis  de  fc  raflcmbler,  ainlî  que 
les  Canadiens ,  afin  de  marcher 
tous  eniemble  ;  il  s'opiniâtra  à  ne 
point  différer  l'attaque  du  retran- 
chement avec  CCS  deux  piquets  & 
les  grenadiers.  Les  Sauvages  lui 
crioient  :  mon  père,  tu  as  donc  per^ 
du  Vefprit ,  attends  nous. 

11  le  prélenta  avec  fa  troupe  à 
l'ennemi,  qui  l'accueillit  par  des 
falves  très-vives  d'artillerie.  Cette 
petite  troupe  les  foutint  néanmoins 
trèS'Courageufement ,  &  elle  per- 
dit 90  hommes  (  a  ).  M.  Dieskau 


(a)  Des  écrivains  anglois  ont  avan- 
cé que  dans  cette  journée  les  Fran- 
çois eurçnt  7  à  800  hommes  tués ,  &; 
Johnfoa  feulsmcnt  aoo,  y  compris 
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fut  jeté  à  terre  d'un  coup  de  fu-' 
fil.  Les  Canadiens  &  leurs  officiers  ^ 75  î« 
qui  purent  accourir  à  fon  fecours , 
le  foutinrent  de  leur  mieux;  mais 
voyant  qu'ils  étoient  hors  d'état  de 
forcer  les  Anglois  qui  étoient  en 
grand  nombre  &  dont  la  pofitioii 
étoit  avantageufe,  ils  fe  retirèrent. 
M.  de  St.  Pierre ,  vieux  officier  Ca- 
nadien   &  de  la  meilleure  réputa- 
tion ,  fut  tué  dans  la  première  at- 
taque.    M.   Die^kau  redé  fur  le 
champ  de  bataille  ,  ayant  fon  coup 
de  feu  dans  la  cuiOTe ,  fut  pris.    Un 
volontaire  Anglois  qui  l'aborda  le 
premier ,  lui  voyant  mettre  la  main 
au  gouffet ,  crut  qu'il  vouioit  pren- 
dre un  piftolet,  &  pour  le  préve- 
nir lui  lâcha  fon  coup  de  fufil  dans 
le  bas-ventre.  Les  Anglois  prirent 
auffi  fon  aide  de  camp. 


ceux  du   détachement  de  la  veille, 
aux  ordres  du  colonel  Williams, 
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Il  étoit  afFez  probable,  que  fi  M. 
^7!IT'  Dieskau  avoit  mené  avec  lui  fes 
deux  bataillons ,  feuls  capables  de 
tenir  ferme  dans  une  pareille  atta- 
que ,  &  fe  fût  contenté  de  fe  faire 
féconder  par  les  Sauvages  &  les  Ca- 
nadiens ,  dont  il  auroit  dû  fe  fer- 
vir  pour  la  garde  de  fes  bateaux, 
il  auroit  réuffi  dans  fon  entreprifc. 
L'on  a  fu  depuis  que  ces  Anglois 
miliciens  étoient  très-peu  difpofés 
à  fe  battre ,  &  que  Ton  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à  les  raiTurer  (à). 

Cette  a vanture  donna  cependant 
aux  Sauvages  la  meilleure  opinion 
poffible  de  la  bravoure  des  troupes 
ïrançoifes ,  par  la  fermeté  qu'elles 
montrèrent  depuis  lors  dans  leurs 


(û)  M.  Pouchot auroit  d>i  ajouter 
que  maigre  C3t  avantage,  .lolinfou 
n'oia  nou-fealeraent  pourluivre  les 
Franqois ,  mais  qirnprcs  leur  retrai- 


te,  il  n'attaqua  point  le  FoLttleSi 
Frodcric ,  &  fe  rétiia  à  Albany. 
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détachements. Ils  demandoient  tou-- 
jours  de  ces  François  qui  n'avoient  ^7i  J 
pas  d'efprit ,  &  qui  fe  faifoient  tuer 
tout  à  découvert 

M.  Dieskau  fut  mené  à  la  nou- 
velle York ,  où  il  fut  panfé  de  fes 
deux  cruelles  bledures  par  un  bon 
chirurgien  ^V nglois.  Son  traitement 
fut  long.  On  ne  fait  trop  par  quel- 
le raifon  il  s'attira  la  malveillance 
des  Anglois  qui  le  tinrent  toujours 
extrêmement  gêné  ;  peut  -  être  en 
eut -il  en  partie  l'obligation  a  fon 
aide  de  camp  ,  dont  l'indifcrécion 
avoit  fort  mécontenté  les  Anglois. 
Ils  renvoyèrent  ce  dernier  dans  l'hy- 
ver  en  France  ,  où  il  eut  occafioii 
de  conter  les  abus  très-réels  qu'il 
avoit  apperçus  dans  fon  peu  de  fé- 
jour  en  Canada.  La  cour  pour  ré- 
compenfer  cet  homme,  fils  d'un 
payfan  de  Dauphiné,  qui  de  pré- 
cepteur étoit  parvenu  à  être  lieu- 
tenant  au  régiment    royal    fué-^ 
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'dois ,  le  renvoya  en  Canada ,  la 
^7Ty«  campagne  fuivante,  en  qualité  de 
commiUaire  des  guerres.  Dans 
cette  place  il  trouva  le  moyen,  tout 
Je  tcms  de  cette  guerre ,  de  fe  taire 
encore  hnïr  des  troupes  angloifes 
&  très -peu  eltiuier  des  François. 
h  fon  retour  en  France ,  fes  déla- 
tions, qui  faifoient  tout  fon  mérite, 
lui  ont  attiré  de  nouvelles  grâces 
de  la  cour. 

Les  François ,  après  cet  échec  , 
le  replièrent  fur  Carillon.  M.  de 
Montreuil ,  aide  -  major  général , 
ayant  brevet  de  lieutenant  colonel, 
fe  trouva  commander  les  François. 
M.  de  Vaudreuil  ordonna  que  l'on 
y  bâtit  un  fort.  Cet  ouvrage  fut 
conduit  par  M.  Lobiniere,  ingé- 
nieur de  la  Colonie.  Les  troupes 
françoifes  fe  retirèrent  en  Canada  , 
à  l'entrée  de  Thyver.  On  laifla  fur 
la  frontière  un  détachement  de 
400  hommes  aux  ordres  de  M. 
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d'Hebccourt ,  capitaine  au  régi- 
ment de  la  reine. 

Les  retranchements  de  Fronte- 
nac ayant  fait  bruit,  comme  nous 
Tavons  dit,  déterminèrent  M.  de 
Vaudreuil  à  écrire  à  M.  l^ouchot , 
capitaine  de  Bearn ,  pour  l'enga- 
ger à  paffer  à  Niagara ,  afin  de  le 
mettre  dans  le  meilleur  état  pot 
fible.  11  partit  en  conféquence 
avec  le  régiment  de  Guienne, 
qu'on  deftînoit  pour  aller  couvrir  ce 
poite  qui  étoit  menacé  par  les  An- 
glois  de  Chouegen.Il  leur  auroit  été 
très-facile  de  s'en  rendre  maîtres. 
Une  foixantaine  de  Canadiens  ou 
foldats  de  la  Colonie,  compoibient 
toute  la  garnifon  de  ce  fort  en 
pieux  qui  étoient  tous  pourris  & 
de  nulle  défenfe. 

Le  bien  du  fervice  déterminîi 
donc  M.  Pouchot  à  fe  charger  de 
cette  commiilion.  Le  régiment  de 
Guienne  partit  le  5  Odobrc.  Les 
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'mauvais  tems  le  tinrent  en  route 
M)  î-  jufques  au  28.  A  fon  arrivée,  M. 
Poucliot  tâciia  de  mettre  à  l'abri 
d'une  infulte  ce  fort ,  &  envoya 
fon  projet  de  fortification  à  Al.  de 
Vaudreuil.  Le  régiment  de  Guien- 
ne  partit  le  i*^  Novembre  pour 
defeendre  en  Canada  ,  &  M.  du 
Pleffis  j  premier  capitaine  de  la  Co- 
lonie 5  y  arriva  dans  ce  tems  ^  ur 
y  commander.  11  relia  trois  pi- 
quets de  Guienne  &  autant  de  la 
Colonie  ou  Canadiens,  il  fallut 
tout  de  fuite  conftriiire  pour  loger 
ces  troupes  des  mciifoiis  a  la  Ca- 
nadienne. Ce  font  des  hangards 
faits  de  bois  de  chêne  ronds,  en- 
coches les  uns  dans  les  autres  aux 
angles.  Dans  ces  pays  de  bois,  de 
pareils  bâtiments  font  bientôt  conf- 
truits.  La  cheminée  eft  au  milieu. 
On  y  fait  des  fenêtres  &  un  toit  cou- 
vert de  planches.  C'eft  quatre  po- 
teaux formant  une  pyramide  tron- 
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quce ,  ouverte  des  quatre  côtés 
dans  le  bas  julqu'à  la  hauteur  de  '8^ 
trois  pieds.  Le  haut  ell  une  eipece 
de  clayonnage  garni  d'un  tor- 
chis. On  prend  du  jonc  ou  du  long 
foin,  ou  de  la  paille,  que  l'on  roule 
dans  de  la  terre  grafle  délayée  ;  on 
l'entortille  de  haut  en  bas  d'un  tra- 
vers à  l'autre  des  bois  horizontaux, 
&  on  enduit  tout  cet  ouvrage ,  ainlî 
que  lés  fentes  du  mur.  Cette  efpecc 
d'ouvrage  peut  fervir  dans  les  ar- 
mées en  Europe,  fi  le  pays  eft 
boifé,  à  barraquer  affez  commo- 
dément une  armée ,  parce  que  l'on 
peut  faire  ces  logements  autant 
grands  que  l'on  veut,  &  que  tout 
foldat  pourroit  y  travailler ,  dès 
que  quelqu'un  eu  auroit  donné 
l'idée» 

On  travailla  tout  l'hyvcr  au  nou- 
veau fort  avec  toute  l'afliduité  po(^ 
fible.  Le  nouvel  ingénieur  fut  bien 
contrarié  par  les  officiers  de  fou  d«* 
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S^tachement ,  Icfqiiels  ne  préfumanfc 

.^7Î5'  pas  plusdcfon  l'avoir  que  du  leur» 

rioient  avec  dédain  de  voir  entamer 

des  travaux  qui ,  félon  eux,  ne  pou- 

voient  être  finis  de  quatre  à  cinq 

ans,   avec  le  double  de  troupes; 

c'eft  en  quoi  ils  fe  trompèrent. 

P^— ^     Ce  fut  peut  -  être  un  bonheur 

17Î^«  pour  le  Canada  que  la  défaite  de 

M.  Dieskau  ,  parce  que  la  cour  ib 

confiant  fur  les  forces   du  pays , 

l'aùroit  négligé,  &  on  auroit  été 

hors  d'état  de  réfilieraux  entrepris 

les  des  ennemis.  Sur  les  repréfen- 

tations  de  M.  de  Vaudreuil,  la  cour 

fe  détermina  à  faire  pafler  au  prin- 

tems  de   17^5  M.  de  Montcalm, 

maréchal  de  camp,  M.  deLevis» 

brigadier  (a) ,  M.  de  bourlamaque. 


{a  )  Depuis  marquis  de  Levis ,  che-i 
valicr  des  ordres  du  roi ,  lieutenant 
général  de  fes  armées,  gouverneur  de 
1^  j»rovinçe  d'Artois ,  &c. 
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colonel  (a). ,  deux  ingénieurs ,  Def-' 
combles  &  des  Androins,  &c  les  I7  5^* 
deux  bataillons  de  la  Sarre  &  de 
Royal-Rouflîllon,  avec  des  vivres» 
des  munitions  &  des  mnrchandiles. 

Avant  que  de  rappoiter  les  opé- 
rations de  cette  campagne,  nous 
donnerons  une  idée  de  l'adminii- 
tration  des  magadns  du  roi,  la- 
quelle a  formé  l'objet  le  plus  rui- 
neux &  a  occafjonné  le  procès  in- 
tenté à  Tintendant,  &c.  On  doit 
favoir  d'abord  que  le  garde  maga- 
fin  rendoit  compte  de  fon  débit 
directement  à  l'intendant.  Ainfi  on 
peut  regarder  ce  magafin  comme 
celui  d'un  commerçant  à  qui  fou 
fadeur  eft  obligé  de  rendre  compte^ 

Lors  de  l'envoi  des  cftets  dans 
un  niagazin  ,  on  devoit  en  vérifier 


(a)  A  la  paix,  maréchal  de  camp,' 
enfuite  gouverneur  de  la  Guadeiou- 
pe,  où  il  elt  mort. 

C   € 
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les  états  en  préfence  du  eoniman- 
'^T)^*  dant.  On  en  dreifoit  un  procès 
verbal ,  contenant  les  déficit  &  les 
avaries.  Ce  procès  verbal  étoit  en- 
fuite  renvoyé,  figné  par  le  com- 
mandant &  le  garde  niagafin ,  à 
l'intendant 

Tout  ce  qui  étoit  délivré  du 
magafin ,  foit  en  vivres ,  foit  en 
équipements ,  dûs  aux  troupes , 
leur  étoit  délivré  fur  Tordre  du 
commandant  pour  chaque  parti- 
culier. Cet  ordre  commençoit  tou- 
jours en  ces  termes  :  je  prie  legar" 
de  rnagafin,  &c.  tant  on  étoit  poli 
dans  le  iervice  de  la  marine.  Lorf- 
que  le  commandant  vouloit  faire 
délivrer  aux  Sauvages  des  vivres , 
munitions  ou  équipements  pour 
le  fervice  du  roi ,  quand  ils  alloient 
çn  parti  de  guerre ,  ou  qu'ils  ve- 
noient  pailer  d'affaires ,  &  lors  mê- 
rrie  que  des  nations  dont  on  delî- 
jToit  s'attirer  l'amitié  veupient  pQUï 
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négocier ,  on  leur  en  donnoît  fu 


fon  ordre.  11  pouvoit  encore  dans  *7S^' 
la  rareté  des  effets  les  faire  réferver 
&  en  arrêter  le  débit,  pour  pouvoir 
les  employer  aux  objets  du  fervice. 

Dans  plufieurs  polies ,  fi  les  ef- 
fets qui  étoient  nécelfaires  au  fer- 
vice  manquoient  ,  le  comman- 
dant pouvoit  en  faire  acheter  par  le 
garde  magafin  fur  fon  ordonnan- 
ce, qui  étant  (L^née  par  le  gou- 
verneur du  pays,  étoit  acquittée 
par  Tintendant. 

Toutes  les  efpeces  d'effets  n'é- 
tant dans  ces  magafins  que  pour 
être  débités ,  il  étoit  permis  à  tous 
les  officiers ,  foldats  &  miliciens , 
d'y  acheter  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  ou  de  convenance ,  foit  avec 
de  l'argent  comptant,  foit  avec  des 
billets  de  ce  qui  leur  étoit  dû  pour 
leurs  travaux  ou  leur  paye.  Com- 
me il  étoit  avantageux  aux  fournif- 
fc.ur$  des.  effets  &  aux  gardes  maga- 
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-fins  de  les  débiter,  onnelesépar- 
gnoit  pas ,  tant  qu'il  y  en  avoit.  Si 
on  ajoute  à  cela  la  confomniation 
des  effets  vendus  aux  bauvages  pour 
la  traite,  on  jugera  aifénient  que 
ces  magafins  étoient  bientôt  vuu 
des. 

Tant  que  les  vivres  furent  en  ré- 
gie, on  n'admit  point  de  rachat» 
ce  qui  occafionnoit  des  fauffes  con- 
fommatiohs  très  -  confîdérables. 
Plus  on  fournilfoit,  plus  les  régil^ 
feurs  qui  faifoient  les  achats,  y 
gagnoient ,  &  on  prenoit  de  toute 
main  bon  ou  mauvais  ,  pourvu 
que  la  quantité  y  fût  pour  remplir 
ces  magafinsc  Dans  la  fuite  on  éta- 
blit un  munitionnaire  qui,  faifant 
venir  les  approvifionnements  de 
France,  les  donna  meilleurs  ;  mais 
auflî  plus  on  lui  en  débitôit,  plus 
il  avoit  de  bénéfice.  Il  admit  le  ra- 
chat qui  ne  fut  qu'à  fon  profit, 
puifqu'il  étoit  cenfé  avoir  délivré 
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le  complet.  Tous  les  effets  ayant' 
augmenté  à  un  tauxexceffif,  par  *75^« 
les  prifes  des  Anglois ,  comme  on 
l'obligeoit  malgré  cela  à  fournir , 
il  prenoit  tout  ce  qui  fe  trouvoife 
dans  le  pays  au  prix  le  plus  haut. 
Quoiqu'il  n'eût  que  la  partie  de& 
Yivres,  les  bâtimens  lui  apportoient 
néanmoins   de  France  les  afforti- 
ments    de  niarchandifes  de  traite 
qu'il  vendoit  au  roi ,  au  prix  cou- 
rant du  pays.  Celui  de  fa  fourni- 
ture étanè  réglé  par  le  roi ,  &  ne 
pouvant  en  avoir  à  ce  taux  dans  les 
polies,   il  augmentoit  la  confoni- 
mation  pour  fe  dédommager  du 
prix  excédent.    Far  exemple  ,  s'il 
avoit  fourni  une  bouteille  d'eau-de- 
vie  à  3  liv. ,  il  préfentoit  dans  un 
compte  la  confommation  de  4  bou- 
teilles pour  avoir  Ion  prix  d'achat , 
&  ainfi  des  autres  articles;  ce  qui  a 
du  produire  des  états  de  conibm- 
matio»  prodigieux,  puifque  la  bou- 


m 

'Pi 

m 

m 


iî 


M 


*"  si 

W 

4 


*-•  ¥ 


fi 


0 


M 


II 


1* 


m 
V 


'I 


l^ 


1: 


^4    JlJém.  fur  la  àern.  Guerre 

■teille  d'eau-de-vie  a  monté  à  loa 
^75^-  écus.  On  peut  juger  par-là  des  au- 
tres articles. 

Les  particuliers  qui  avoient  com- 
mercé des  uns  aux  autres  avec  bé- 
néfice les  effets  qu'ils  avoient  ache- 
tés au  magafin ,  les  revendoient  en- 
fuite  au  dernier  prix  à  ce  même  gar- 
de magafin,  fur  l'ordre  du  comman- 
dant pour  les  acheter ,  parce  qu'ils 
ctoient  devenus  d'une  nécefiité  ab- 
folue  pour  le  fèrvice. 

On  peut  imaginer  que  cet  agio- 
tage augmenta  toujours  à  mefurc 
que  le  pays  fe  trouva  gêné  par  les 
Anglois,  &  dépourvu  parles  en- 
lèvements des  magaOns  des  parti- 
culiers. Comme  fous  le  prétexte 
qu'il  pouvoit  encore  dans  l'été  ar- 
river des  bâtiments  de  France,  l'in- 
tendant ne  faifoit  ces  achats  que 
dans  l'arriére  faifon  y  lorfque  tout 
écoit  confommé ,  &  que  ceux  qui 
avoiçnç  des  marçhandifts  pour  leujc 
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eommerce  ne  vouloient  s'en  dé-- 
faire  qu'à  un  prix  très-avantageux.  ^IS^* 
Comme  ils  refuibientde  fe  dél'allbr- 
tir,  ils  vendoient  tout  au  taux  qu'ils 
deliroient.  Le  roi  croyoit  avoir  un 
niagafin  de  60  mille  livres  de  mar- 
chandifes,  &  n'en  avoit  réellement 
qu'un  de  10  mille  livres,  dont  il 
payoît  très -chèrement  les  effets. 
Le  furplus  lui  reitoit  eu  pure  perte, 
puifqu  il  étoit  revendu  aux  Fran- 
çois &  Canadiens  avec  un  gros  bé- 
néfice, &  au  profit  de  ceux  qui 
avoient  fait  l'emplette  ,  &  qui 
couvroient  tout  cela  d'un  procès 
verbal. 

Conféquemment ,  dès  que  ces 
effets  eurent  augmenté  de  prix  , 
les  officiers  &  les  loldats  franqois 
qui  dévoient ,  fuivant  l'arrange- 
ment fait  en  France ,  trouver  à  un 
prix  convenu  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  leur  ufage,  ne  purent  plus 
en  avoir  des  magafin^ ,  &  furent 
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•obligés  d'acheter  au  taux  généraï 
^7Î^'  les  objets  même  qui  dtoient  partis 
de  France,  deftinés  pour  eux. 

Telle  eft  la  fource  des  défordret 
qui  fe  font  cnfuivis  dans  cette  partie 
d'adminillration.  Revenons  aux 
opérations  militaires.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  Février,  M.  Pouchot 
envoya  de  Niagara  un  Mémoire  fur 
Chouegen  ,  où  il  faifoitvoir  la  pof- 
fibilité  d'inquiéter  les  Anglois  dans 
ce  pofte,  &  d'y  retarder  leurs  opé- 
rations. Le  25,  arriva  à  Niagara 
une  deputation  des  cinq  nations, 
compoiée  de  Goyogoins  &  de  Son- 
nontoins  au  nombre  de  1 1  2  per- 
fonnes,  femmes  &  enfans.  Ces  Sau- 
vages, qui  a  voient  pris  la  hache 
contre  nous,  venoient  pour  parler 
de  paix.  On  envoya  leur  parole  au 
général  (a). 

(a)  manière  de  s'exprimer  ufitée 
•lans  le  pays  à  l'égard  des  Sauvages. 
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Dans  le  mois  de  Mars ,  arriva  à' 


r  ufitée 
uvasres. 


Niagara  Tartillerie  prife  à  l'aftaire  de  ^  7 5  ^« 
Braddock.  A  la  fin  dn  même  mois , 
un  parti  de  François,  Canadiens  & 
Sauvages,  aux  ordres  de  M.  de  Lery, 
au  nombre  de  300  hommes,  partis 
de  Montréal,  fut  au  portage  de 
Chouegen  ,  où  les  Anglois  avoient 
commencé  denx  forts ,  celui  de 
Stenvox  &  de  Brueil.  ils  attaquè- 
rent &  prirent  ce  dernier  qui  étoit 
le  plus  petit.  On  n'y  prit  qu'une 
foixantaine  d'hommes  ;  mais  les 
Anglois  y  firent  une  perte  plus  con- 
fidérable ,  dans  une  partie  de  leurs 
approvifionnements  deftinés  pour 
Chouegen  (a)  ;  ce  qui  les  mit  hors 
d'état  de  fe  porter  d'auffi  bonne 


.  (rt)  L'explofion  d'un  magafin  à 
poudre  ,  arrivée  quelques  inftants 
après  la  prife  de  ce  fort,  empêcha  les^ 
franqois  de  profiter  des  provifions  & 
des  munitions  qu'ils  y  trouvèrent. 
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-heure  en  force  de  ce  côté-là,  qu'ils 
ï  7  î  ^'  Tavoient  projeté. 

Le  7  May  il  partit  de  Niagara 
deux  partis  de  Sauvages ,  Sauteurs 
&  Miflîfakes,  le  premier  de  2V 
hommes ,  &  le  fécond  de  2 1 ,  qui 
fc  portèrent  fur  Chouegen.  Le  i  f, 
ils  furent  de  retour  avec  1 2  cheve- 
lures &  trois  priibnniers  anglois , 
charpentiers  de  vaifleau  quitravail- 
loient  à  des  barques  fous  le  fort. 

Ces  commencements  de  fuccès 
déterniinoientles  cinq  nations  pour 
nous,  &  animoient  les  hauvages 
des  pays  d'en  haut,  qui  venoient 
fucceliîvement  à  Niagara  pour  for- 
mer des  partis.  On  y  etoit  obligé 
de  les  nourrir  &  de  les  équiper  en 
guerre.  Cette  apparence  de  cam- 
pagne heureufe  étoit  balancée  par 
des  peifpeflives  moins  agréables. 
JM.  Pouchot  écrivoitle  30  May  de 
Niagara  à  M.  de  Vaudreuil  en  ces 
termes  :  ^  L'article  dçç  fubfiftançes 
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doit  être  extrênienient  veillé 


jugez  M.,  que  pour  toute  ret  ^7S^' 
fource  il  ne  nous  eft  arrivé  que 
40  quarts  de  farine.  Nous  avons 
été  obligés  de  donner  des  vivres 
&  des  équipements  aux  Sau- 
vages. L'on  fait  négoce  du  pain 
avec  les  François  &  les  Sauva- 
ges ,  ce  qui  eft  d'une  fî  dange- 
reufe  conféquence  que  ce  n'efl; 
qu'un  pur  hafard  qui  nous  em- 
pêche  à  préfent  de  mourir  tota- 
lement de  faim  ,  ou  d'abandon- 
ner ce  poile.  "  Ces  miferes  ont 
été  les  mêmes  tant  que  la  guerre 
^  duré.  M.  Poucliot ,  après  avoir 
rendu  compte  à  M.  deVaudreuil 
de  fes  travaux  ,  continuoit  ainfî  : 
^  tâchez  M. ,  d'obliger  ceux  qui 
„  font  chargés  des  vivres ,  d'être 
5^  exacts  à  vous  rendre  des  comp* 
tes  fidèles  ,  &  de  bien  condition* 
ner  leurs  envois.  Rendez-en  ret 
^  poniables  ceux  qui  les  portent; 
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car  tout  arrive  ici  en  perdition 
de  quelque  efpecc  que  ce  foit. 
Une  des  plus  grandes  économies 
que  l'on  pourroit  faire  dans  ce 
pays,  feroit  d'éviter  cet  incon- 
vénient-   On  n'y  fait  pas  atten- 
tion ;  cependant  rien   de  plus 
vrai  qu'il  n'eft  arrivé  ici  aucune 
des   provifions  dont  on  puiflfc 
avoir  befoin  pour  la  vie,  &  très- 
peu  d'autres.  " 
Dans  le  courant  de  May,  M. 
de  Montcalm  fit  partir  M.  de  Levis 
avec  les  bataillons  de  la  reine ,  de 
Languedoc ,  &  de  Royal  -  Rouffil- 
lon  9  un  corps  de  troupes  de  la  Co- 
lonie &  un  de  Canadiens ,  pour 
former  à  Carillon  un  camp  d'obfer- 
vation. 

M.  de  Montcalm ,  accompagné 
de  M.  de  tiourlamaque  &  de  deux 
ingénieurs ,  monta  à  Frontenac 
avec  les  régiments  de  la  Sarre ,  de 
Guienne  &  de  Bearn,  dont  1509 
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hommes  avoient  paflï  l'hyreràce" 
pofte.  11  y  travailla  tout  de  fuite  aux  *  7  î  ^• 
préparatifs  du  fiege  deChouegen. 
D'abord  il  plaça  un  corps  de  500 
Canadiens  &  Sauvages ,  fous  les  or- 
dres de  M.  de  Villiers,  dans  la  prêt 
qu'iflc  de  la  baye  de  Niaouré  pour 
obfcrver  les  mouvcmens  des  enne- 
mis. Enfuitc  il  fit  partir  vers  le  i  ç 
de  Juin  le  régiment  de  Bearn  pour 
Niagara,  où  il  arriva  le  a».  Par  Tac- 
tivitédc  M.  Pouchot,  les  travaux 
de  cette  place  fe  trouvèrent  prcfque 
finis  le  22  Juillet  qu'il  en  partit 
pour  revenir  à  Frontenac. 

Le  s  Août  M.  de  Montcalm  par- 
tit avec  la  Sarre  &  Guicnne ,  pour 
aller  camper  à  la  baye  de  Niaouré , 
&  le  7  le  régiment  de  Bearn  avec 
l'artillerie.  M.  de  Kigaud  &  Al.  de 
Villiers  furent  prendre  poiles  dans 
une  ance  à  |  de  lieue  de  Chouegeii 
avec  500  Sauvages  &  Canadiens. 
Le  $  i  M.  de  Montcalm ,  accom- 
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•pagné  de  la  Sarre  &  de  Guiennc  , 


175^.  s'embarqua  pour  aller  joindre. 

Bearn  étant  parti  le  10  avec 
Tartillerie ,  arriva  le  1 2  au  camp 
fous  Chouegen.  La  veille,  M.  Dei- 
combles ,  ingénieur ,  fut  tué  par  un 
fauvage  de  fon  efcorte ,  qui ,  s'é- 
tant  placé  près  du  fort  pour  obfer- 
ver  s'il  n'en  fortoit  point  d'Anglois, 
fe  méprit  à  fon  habillement. 

Cet  événement  affecia  un  peu  M. 
de  Montcalm,  parce  qu'il  ne  lui 
reftoit  qu'un  jeune  ingénieur  qui 
avoit  du  mérite,  mais  qui  étoit  neuf 
dans  cette  partie,  n'ayant  jamais 
fait  la  guerre.  Ce  général  engagea 
alors  M.  Pouchot  qui  avoit  re- 
joint fon  régiment  de  vouloir  fe 
charger  de  cette  partie.  Celui-ci 
rayant  accepté,  on  lui  donna  un 
ordre  pour  taire  ce  fervice ,  &  il 
fut  fur  le  champ  recoiîiioître  le  fort 
Ontario.  A  fon  retour,  M.de  Alont- 
«alm  lui  fit  voir  des  lettres  de  la 

place 
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place  que  Ton  venoit  d'iiitercep-' 
ter.  QiaoiquUl  n'y  eût  p  oint  de  faf-  ^75^' 
cine  dans  le  camp,  mais  feulement 
une  centaine  de  gabions ,  M  Pou* 
chot  engagea  ce  générai  à  ouvrir 
la  tranchée  ce  même  foir,  pour 
profiter  de  l'étonnenient  de  Ten- 
iiemi.  On  donna  ordre  de  travail- 
ler avec  la  plus  grande  diligence 
aux  gabions  &  aux  laucifTons,  avec 
tout  le  monde  que  Ton  pourroit 
avoir. 

La  nuit  du  1 2  au  1 3  ,  à  i  r  heu- 
res &  demie  du  foir ,  M.  Pouchot  fit 
ouvrir  une  parallèle  à  60  pas  géo- 
métriques du  fort  Ontario,  d'en- 
viron 50  toifes  de  long,  dans  des 
abattis  d'arbres  très-gros  qu'il  fal- 
loit  prefque  tous  couper.  Elle  fut 
cependant  perfeftionnée  au  point 
du  jour.  On  travailla  le  i  g  à  éle- 
ver des  batteries,  &  à  3  heures 
après  midi ,  les  ennemis  étonnés  de 
iious  voir  fi  proche  d'eux ,  aban- 
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donnèrent  ce  fort  qui  auroît  pu 
^ é^^'  tenir  quelque  tems ,  Partillerie  en 
étant  avantageufement  placée.  Ils 
fe  retireront  dans  le  plus  grand  dé- 
fordre  de  lautre  côté  de  la  rivière  ^ 
dans  1  ancien  fort. 

Dès  qu'ils  y  eurent  pafle ,  cette 
place  St  un  feu  des  plus  vifs  jufques 
à  la  nuit  fur  le  fort  abandonné , 
croyant  de  nous  incommoder  beau- 
coup. M.  de  Bourlamaque  fut  blefle 
légèrement  à  la  joue  dans  cette 
journée.  On  s'occupa  dans  la  nuit 
à  former  un  boyau  le  long  du  fofie, 
pour  aller  fur  le  bord  de  la  rivière , 
où  fut  établie  une  batterie  à  barbet 
pour  2o  pièces  de  canon  ;  mais  elle 
lie  fut  montée  que  de  8.  Cette  bat- 
terie ,  dirigée  par  M.  Mercier,  au- 
roit  été  placée  auffi  favorablement 
fur  les  aîles  du  fort ,  &  auroit  évité 
l'inconvénient  d'y  arriver  à  décou- 
vert, ce  qui  faillit  à  faire  nianquer 
notre  opération ,  parce  que  le  ter- 
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rein  ayant  été  détrempé  pendant' 
le  nuit  par  une  pluie  abondante,  &  ^7)^* 
n'ayant  pas  eu  la  précaution  de 
faire  des  plattes-fornies ,  les  roues 
des  affûts  enfonçoient  dans  la  ter- 
re &  rendoient  le  fervice  du  ca- 
non fort  difficile.  Il  n'y  avoit  pas 
d'abri,  &  les  munitions  y  man- 
quoient;  enforte  que  l'on  fut  obli- 
gé de  placer  des  hommes  par  in- 
tervalle ,  deftinés  à  porter  l'un  la 
poudre,  l'autre  le  boulet,  un  au- 
tre la  bourre ,  pour  chaque  coup 
à  tirer  à  travers  une  canonnade  de 
plus  de  30  pièces  de  canon.  Oa 
peut  juger  de  la  bonté  de  cette  diC- 
pofîtion.  M.  Pouchot  avoit  préve- 
nu M.  de  Montcalni  de  cet  incon- 
vénient. Il  lui  répondit  qu'il  étoit 
obligé  de  déférer  au  fentiment  de 
l'officier  d'artillerie.  M.  Pouchot 
tâcha  d'obvier  à  cela  par  un  boyau 
de  communication  avec  la  batterie. 
M,  Pouchot  jugea  cependaiîir 

D  z 


'■à 

I 


\ 


\f 


w 


lliti 


Il  Mi 


Ml 


m 
ii 


Ç^    Mêm.fur  la  âern.  Guerre 

*que  les  ennemis  ne  pourroient  pas 
*7y<5.  tenir  plus  de  24  heures,  tu  leur 
niauvaife  pofition ,  étant  à  décou- 
vert jufqu'aux  talons  dans  leurs 
retranchemens ,  fiPonfaifoit  paffer 
un  corps  de  Tautre  côté  de  la  ri- 
vière. AL  de  Montcalni  ordonna 
en  conféquence  à  M.  de  Rigaud 
de  s'y  porter  avec  les  Canadiens 
&  Sauvages,  ce  qu'il  exécuta  au 
point  du  jour  en  pafllmt  le  gué 
qui  efl:  au  deffus ,  lans  que  les  en- 
nemis s'en  apperçuiïent. 

Dès  le  point  du  jour ,  ils  firent 
un  feu  extrêmement  vif  fur  notre 
batterie  qui ,  quoique  bien  fervie , 
ne  pouvoit  plus  tirer  que  de  qua- 
tre pièces.  M.  de  Montcalm  you- 
loit  envoyer  vers  les  9  heures  M. 
de  Bougainville  pour  fommer  les 
ennemis  de  fe  rendre  ;  mais  M. 
Pouchot  engagea  ce  général  de  ne 
le  pas  faire ,  crainte  de  les  raffu- 
rer,  en  les  laiiTant  refpirer.    Unt 
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demi  -  heure  après  ils  battirent  la- 
chamade.  La  garnifon  comporée  ^7Î^» 
des  régimens  de  Shirley,  de  Pe- 
perel,  des  milices  du  Gerfey  &  des 
employés  au  dit  fort,  au  nombre  de 
2400  hommes ,  fe  rendirent  pri- 
fonniers  de  guerre.  Le  colonel  Mer- 
cier avoit  été  tué  vers  les  huit 
heures.  Les  Anglois  le  regrettèrent 
beaucoup. 

On  trouva  dans  le  fort  cent 
▼ingt  pièces  d'artillerie,  des  mu- 
nitions de  guerre ,  outils ,  vivres 
&  marchandifes  en  abondance ,  & 
p  bâtimens  de  guerre  ,  dont  un  de 
j8  pièces  de  canon  venoit  d'être 
fini  ;  les  autres  étoient  fur  le  chan- 
tier, &  tous  leurs  agrêts  dans  les 
magafins.  Tous  ces  effets  qui  fu- 
rent recueillis  avec  foin  ,  ne  furent 
par  reverfés  auflî  exadementdans 
les  endioits  néceffaires  au  fervice 
du  roi.  On  envoya  à  Frontenac 
&  à  Niagara  une  partie  des  fari- 
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5nes  &  les  lards ,  à  laquelle  ces  pof- 


^7Î^»  tes  durent  leur  fubfiitance  pendant 
près  de  deux  ans.  L'artillerie  d'a- 
bord menée  à  Frontenac,  fervit 
pour  ce  pofte  &  pour  celui  de 
Niagara.  Flufieurs  pièces  furent 
tranfportées  à  Mont-Réal.  Les  ou- 
tils quiétoient  très-bons  &  en  gran- 
de quantité,  paflerent  entre  les 
mains  du  commandant  de  Tartil- 
lerie ,  le  fieur  Mercier ,  &  ne  repa- 
rurent plus.  Les  agréts  qui  avoient 
été  refervés  pour  former  une  ma- 
rine ,  furent  enlevés  par  les  re- 
gifleurs  &  n'ont  plus  également 
paru  pour  le  fervice.  Tous  les  ra- 
fraîchiflements  fe  trouvèrent  auffi- 
tôt  dillribués  aux  officiers  Cana- 
diens &  aux  employés,  il  y  avoit 
une  très -grande  quantité  de  thé. 
\j\\  ne  laifla  guère  pour  le  roi 
que  ce  qui  étoit  difficile  à  empor- 
ter. Un  exemple  fuffira  pour  le 
prouver:   M.  Pouchot   entré  un 
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des  premiers  dans  le  fort ,  trouva- 
une  très-belle  ceine  (rt)  étendue  ^71i^« 
par  terre,  &  pria  une  efpece  de  com- 
miffaire  de  vouloir  la  faire  garder 
pour  être  envoyée  à  Niagara,  où 
il  devoit  commander ,  &  où  elle 
auroit  été  utile  dans  ce  pofte  ex- 
pofé  à  manquer  de  vivres.  On  le 
lui  promit  très  -  affedueufement  : 
malgré  cela  elle  difparut  comme 
tout  le  refte.  M.  Pouchot  fut  très- 
furpris  en  1758  de  la  voir  à  Ca- 
rillon ,  employée  pour  la  pêche 
&  appartenant  au  roi  à  qui  ce 
même  commiflaire  l'avoit  vendue 
12  ou  M  00  livres. 

11  auroit  été  heureux  pour  Je 
roi  qu'on  lui  eût  auffi  revendu  les 
outils.  Us  auroient  été  du  moins 
d'un  bien  meilleur  ufage  que  ceux 
que  ce  chef  d'artillerie ,  M.  Mer- 
cier,  fournifoit  au  roi  pour  fou 


{a)  Efpsce  de  filet. 
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icompte.  Les  haches  fervirent  feu- 
J7)^.  lement  à  ruiner  les  forts  d'Ofwe- 
go  y  de  Chouegen  &  nn  autre  ap- 
pelle le  fort  au  bœuf  ^  éloignt 
d'une  portée  de  carabine  de  ce 
dernier.  Cette  opération  dura  dc« 
puis  le  I  s  jufqu'au  20 ,  que  Par* 
mée  redeicendit  à  Mont-Réal. 

La  prife  de  Chouegen  fit  le 
plus  grand  effet  fur  toutes  les  na- 
tions fauvages,  parce  que  les  A n- 
glois  affeâoient  une  fupériorité  dé- 
cidée fur  nous,  &  que  par  leurs  fan- 
faronnades fur  leur  puiffance  &  leur 
courage,  ils prétendoient faire  croi- 
re à  ces  Sauvages  que  nous  ne  pou- 
vions leur  réfîfter.  Ces  derniers 
virent  avec  quelle  légèreté  on  avoit 
enlevé  ce  pofte  où  il  y  avoit  au- 
tant de  défenfeurs  que  d'aflaillants, 
&  que  leurs  vives  canonnades  dont 
ils  n'avoient  pas  entendu  de  pa- 
reilles, n'étonnoient  point  les  trou- 
pes françoifes.    Ou  pourroit  dUre 
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depuis  cet  événement  qu'ils  re-' 
doublèrent  d'attachement  &  d'ami-  *7Î^' 
tié  pour  les  François  qu'ils  aiment 
généralement  plus  que  les  Anglois, 
à  caufe  de  leur  ailance  dans  le  com- 
merce de  la  vie ,  &  de  leur  gaie- 
té ;  mais  le  principal  motif  de  leur 
conduite  vient  de  ce  qu'ils  con- 
noiffent  très-bien  l'avantage  de  fe 
mettre  du  côté  du  plus  fort  ;  car 
quoique  quelques-uns  nous  affec- 
tionnent beaucoup,  ils  n'aiment  les 
Européens  que  relativement  a  leur 
intérêt. 

La  nouvelle  du  fîege  de  Choue- 
gcn  ayant  été  portée  à  Corlac, 
les  Anglois  firent  marcher  un  corps 
de  troupes  pour  tâcher  de  le  dé*- 
gager  ;  mais  dès  qu'ils  eurent  ap- 
pris au  portage  que  ce  fort  étoit 
rendu ,  ils  encombrèrent  par  des 
abattis  la  petite  rivière  du  Woods- 
kever ,  &  s'attachèrent  à  mettre 
eji  état  de  défenfe  le  fort  de  Ste*- 
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*nix,  par  où  ils  craignoient  que 
1756.  le  vainqueur  ne  pénétrât  chez  eux. 
M.  de  Montcalm  voulant  faire 
palTer  a  Carillon ,  le  plutôt  poflible, 
les  troupes  qu'il  avoit  menées  avec 
lui ,  engagea  M.  Touchot  d'accom- 
moder le  chemin  de  la  prairie  pour 
accélérer  fa  marche.  Ce  dernier 
s'y  porta  en  conféquence  avec  le 
bataillon  de  Bearn  le  28.  U  fal- 
loit  traverfer  une  plaine  d'une  lieue 
&  demie  couverte  d'eau  à  environ 
2  Se  y  pieds  de  profondeur.  Au 
premier  coup  d'œil  il  jugea  qu'il 
pourroit  employer  des  reftes  de 
bois  de  ceJrc  &  fapins  brûlés  & 
abbattas  dans  cette  favanne.  Il 
les  fit  arracher  par  les  foldats  de 
ce  régiment ,  qui  pendant  3  jourf 
travaillèrent  avec  la  plus  grande  ar- 
deur ,  du  matin  jufqu'au  foir ,  dans 
Teau  jufqu'à  mi-cuifle,  ainfi  que 
Cet  officier.  U  en  forma  une  chauf- 
lee  qui  étaat  bien  recouverte  avec 
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des  joncs  que  Ton  faucha  dans  cet-  55 
te  plaine ,  fervit  à  Tarmée  &  à  fes  1 7 
équipages  pour  paflcr  à  fec. 

La  campagne  de  Carillon  fe  paf- 
fa  à  faire  quelques  partis  de  v.  ana- 
diens  &  de  Sauvages  ,  les  uns  fur 
les  autres,  toujours  à  notre  avanta- 
ge. L'on  fit  auilî  travailler  avec  vi- 
gueur au  fort  de  Carillon ,  &  au 
mois  de  Novembre  l'armée  redeH 
tendit  en  Canada  pour  y  prendre 
fes  quartiers. 

M.»Pouchot  partît  le  21  Sep- 
tembre avec  un  piquet  du  régi- 
ment de  Kéarn ,  pour  prendre  le 
commandement  du  fort  de  Niaga- 
ra &  travailler  à  le  finir.  M.  deBlot, 
capitaine,  &  un  piquet  de  Guienne, 
M.  de  la  f  erté,  capitaine ,  &  un  pi- 
quet de  la  Sarre, furent  détachés 
avec  lui  pour  ce  pofte,  où  M.  de 
Montcalm  avoit  enfin  déterminé 
M.  de  Vaudreuil  à  laifler  comman- 
der un  François,  au  grand  mé- 
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'contentement  des  officiers  de  \x 
ï7>^-  colonie  &  peut-être  de  l'intendant. 
Ce  dernier  jugeoit  M.  Pouchot 
peu  propre  à  fuivre  les  vues  de  la 
îbciété  dont  il  vouloit  dérober  les 
manœuvres. 

Cet  officier  partît  avec  M.  de 
Lignery ,  capitaine  de  la  colonie, 
qui  alloit  relever  M.  Dumas ,  com- 
mandant au  fort  du  Quefne.  On 
en  avoit  déjà  relevé  M.  deContrî- 
CœurjComme  peu  intelligent  dans 
un  poite  difficile.  La  fociété  trou- 
voit  au  contraire  AL  Dumas  trop 
fin  pour  elle. 

M.  Fouchot  s'attacha  à  fe  faire 
pourvoir  à  Frontenac  du  mieux 
qu'il  put  de  ce  qui  pouvoit  être  né- 
cetfaire  à  fon  fort  pendant  Phyver. 
Le  4  Qdobre  il  partit  dans  les  bar- 
ques avec  fes  troupes  pour  Nia- 
gara où  il  arriva  le  1 2. 

En     Odobre  ,     vinrent     des 
i^aufs  pour  fîiire  alliance  avec  te 
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François,  &  fucceflivement  les  Iro-- 
quois;  &   toutes  les  nations    qui  I75^- 
avoient  jufqu'alors   tenu  le  parti 
des  Anglois  commencèrent  à  s'é- 
branler &  à  prendre  la  bâche  coi> 
tr'eux.    Par  les    bons    traitemens 
qu'ils  reçurent  de  M.  Pouchot ,  il« 
fe  déterminèrent  ablblument  à  la 
guerre.   11  fut  bien  fécondé  par  M. 
Chabert,  officier  du  Canada ,  com- 
mandant au  petit  fort  du  portage. 
Il  jouiflbit  de  la  plus  grande  confi- 
dération  parmi  les  Iroquois  qui  le 
regardoient    comme   membre    de 
leur  nation.  U  étoit  également  très- 
connu  des  autres  peuples  auxquels 
il  ne  ceffbit  it  fe  rendre  utile  ,  & 
dont  il  parloit  les  langues.  Dans 
ce  tems  -  là  on  reprit  les  travaux  du 
fort  3  &  l'on  commença  à  y  faire 
des  bâtimens  civils. 

Lorfque  M.  de  Montcalm  paflTa 
en  Cunada  ,  il  apporta  un    ordre 

|)oui:  letranchei;  m^  officiers  tous 
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^^"^^"^les  rafraîchin^iiicns  accordés  par  le 
'7)^»  traitement  de  la  nuiriiie ,  excepté 
les  deux  pots  i'r«  au-dc-vie  par  mois. 
Ils  furent  rédiiics  à  deux  livres  de 
pain  &  demi-livre  de  lard  par  oiiî- 
cier.  On  dit  que  M.  de  Montcalm 
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avoit  lollicite  étant  e 
parce  qu'il  croyoit  ce  traitement 
trop  fort.  11  ne  tarda  pas  à  fe  re- 
pentir de  cette  démarche.  11  auroit 
mieux  valu  retrancher  une  partie 
de  l'équipement  qui  n'étoit  pref- 
que  d'aucun  ufage  aux  officiers.  La 
première  dépenfe  n'auroit  pas  été 
confidérablc  ,  li  elle  avoit  été  diri- 
gée avec  économie  par  les  officiers 
fupérieurs  françois ,  pour  les  cas 
de  néceflîté.  Cette  inconfidération 
provenant  du  peu  de  connoiflancc 
du  pays ,  livra  les  officiers  &  les 
troupes  françoifeï>  à  la  dilcrétion  de 
la  ibciété  de  la  régie  &  du  muni- 
tionnaire  :  faifant  venir  tous  lesap- 
provifionnemens  pour  leur  comp- 
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te  :  ils  les  firent  payer  aux  officiers' 
coiiime  il  leur  plailbit ,  <&  les  aug-  '7  )  ^» 
nienterent  à  leur  volonté,  ainli 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Les  prifes  fuites  fur  les  Anglois, 
quoiqu'alfe^  confidérables,  n'ayant 
pas  été  d'une  grande  reffource  pour 
le  fervice  par  les  raifons  que  nous 
avoils  rapportées  plus  haut,  les  ma- 
gafins  étant  peu  fournis  &  les  pof- 
tes  encore  moins,  il  fallut  bientôt 
demander  des  approvifionnemens 
abondans  en  France.  M.  de  Mont- 
calm  demanda  au(G  un  renfort  de 
troupes ,  parce  que  les  Anglois  fi- 
rent palier,  après  le  fiége  de  Ma- 
hon,  en  Amérique  des  Ecoflbis  &  le 
régiment  de  Royal-z\méricain  de  4 
bataillons  qu'ils  levèrent  pour  le 
fervice  de  leurs  colonies. 

Dans  le  cours  de  l'hyver,  il  fe 
fit  pluficurs  partis  de  guerre»  de 
Aloat  F^*éal  fur  le  fort  George,  où 
Ton  fie  toujours  des  prifonixiers  Se 
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•des  chevelures.  Le  fauvage  Ochilc 
}7%^'  qui  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  no- 
tre ingénieur ,  s'y  diltingua  pour 
obtenir  fon  pardon.  Plus  de  33 
iinglois  tombèrent  fous  fes  coups 
dans  le  courant  d'une  année.  Au 
mois  de  Mars  un  parti  de  3  à  400 
hommes,  aux  ordres  de  M.  kigaud» 
fut  au  fort  George  pour  tâcher  de 
le  furprendre.  Ayant  été  découvert, 
il  fe  contenta  de  brûler  un  moulin 
à  fcie  avec  leurs  bateaux  (  a  ).  Du 
côté  des  ennemis ,  Volf,  officier  al- 
lemand, vint  brûler  une  barque  fur 
le  chantier  fous  le  fort  de  Niagara , 
d'où  il  partit  auffi  pendant  l'hy ve.r 
plufieurs  partis.  M.  Pouchot  ayant 
gagné  toutes  les  nations  iroquoifes 
&  les  Loups  du  haut  de  laFenfyl- 
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(a)  Au  nombre  de  ifo  avec  qua- 
tre brigantins  de  10  à  14  canons, 
&  deux  g»leres,  chacune  de  fo  ra- 
mes ,  fans  compter  beaucoup  de  boii 
de  coaftrudioju  -     . 
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vanie ,  ils   venoient    toujours  au 

fort  avec  quelques  chevelures  ou  ^75^^ 

des  priionniers. 

A  la  fin  de  Tautomne ,  1 3  An- 
glois  &  Catabas  partis  de  la  Virgi- 
nie vinrent  auprès  du  fort  du  QueC- 
ne ,  où  ils  levèrent  la  chevelure  à 
trois  Chaouanons.  M.  de  Lignery 
les  fit  pourfuivre  par  des  François 
&  des  Sauvages  qui  en  tuèrent  3  & 
en  amenèrent  2  prifonniers.  Ro- 
cheblave,  cadet  de  la  colonie  ,  qui 
venoit  du  fort  de  Cumberland ,  en 
rencontra  deux  &  les  amena  pri- 
fonniers. Un  d'eux  étoit  Anglois 
&  avoitla  chevelure  faite  h  la  fau- 
vage  ;  c'eft  aflez  l'ufage  de  leurs 
partiians.  Ils  ne  fauroient  repro- 
cher aux  François  ce  déguifement 
fous  lequel  ils  le  croy  oient  plus  re- 
doutables, mmmim 

£n  Janvier  17^7  5  les  Iroquois  '.^ 
&  les  Loups  ,  ou  Chaouanons  de  '  '  *" 
Thcogen,  fe  trouvèrent  çnfemble 
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grand  nombre  à  Niagara  dans 
'757*  un  grand  confeil.  Les  Loups  ren- 
dirent aux  Iroquois  hMachicote  (a) 
qu'ils  leur  avoient  mile  lorfqu'ils 
s'étoient  retirés  des  pays  maritimes 
pour  venir  habiter  leurs  frontières. 
Ceux-ci  leur  annoncèrent  que  dé- 
formais ils  vouloient  être  des 
hommes  &  faire  la  guerre  aux  An- 
glois,  dont  ils  avoient  fait  périr 
ou  pr's  3  à  400  dans  la  campa- 
gne précédente.  Ils  affurerent  en- 
core qu'ils  vouloient  fe  lier  avec  les 
François ,  qui  ne  leur  étoient  pas 
connus  auparavant,  &  qu'ils  leur 
confeilloient  de  tenir  la  main  de 
leur  père  le  François ,  comme  ils 
étoient  réfolus  eux  -  mêmes  de  le 
faire. 

En  Avril ,  on  fut  obligé  de  ren- 

(a)  C'eft  une  jupe ,  pour déugner 
qu'ils  les  regardoient  comrne  des»  Fem- 
mes ,  &  qu'ils  les  empêchoient  de  fair« 
la  guerre. 
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voyer  de  la  prefqu'isle  à  Niagara 
4^  hommes  &  un  fergent,  faute  '7>7' 
d'y  avoir  des  vivres  dans  ce  polte. 
Ils  vinrent  à  pied. 

11  arriva  encore  à  Niagara  des 
Renards,  ou  Outagumis,  domi- 
ciliés parmi  les  Loups  &  les  Son- 
nontoins.  Depuis  la  guerre  qu'ils 
avoient  eue  avec  les  François  >  ils 
n'avoient  plus  fréquenté  nos  pot 
tes.  Ils  vinrent  au  nombre  de  30 
affurer  le  commandant  qu'ils  vou- 
loient  auflTi  tenir  les  François  par  la 
main,  quils  avoient  envoyé  leurs 
jeunes  guerriers  en  parti  avec  les 
JLoups.  On  apprit  d'eux  que  les  An- 
glois  conltruifoient  beriucoup  de 
bateaux  fur  la  .*^ufquehana  auprès 
du  fortSchamokin. 

Ces  5)auvages  ajoutèrent  que 
Jolinfon  avoit  envoyé  des  colliers 
par  un  âaier  &  un  Unontagueaux 
Sonnontoins  &  aux  Loups,  pour 
enterrer  la  hache  de  leur  père  3 
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'qu'ils  ne  pouvoientplus  fortirpouf 
^7^7-  leurs  plus  preflTans  befoins  ,  fans 
crainte  d'aroir  la  chevelure  levée. 
Ces  nations  répondirent,  malgré 
cela,  que  leur  parti  étoit  pris  ,  & 
que  leur  père  le  François  leur  avoit 
tracé  un  beau  chemin.  En  confé- 
quence ,  il  partoit  fucceffivement 
de  tous  les  portes  depuis  Frontenac 
jufqu'au  fort  du  Qucfne ,  des  par- 
tis de  Sauvages  &  quelques  Fran- 
çois ,  qui  défoloient  les  frontières 
de  la  Nouvelle-York,  du  Gerfey  , 
de  la  Penfylvanie  ,  du  Mariland  & 
de  la  Virginie ,  d'où  l'on  apportoit 
toujours  des  chevelures ,  &  l'on 
amenoit  des  prifonniers  ;  ce  qui 
obligea  les  colons  d'abandonner 
leurs  habitations  dans  toute  la  lon- 
gueur de  cette  frontière  ,  &  de 
conftruire  des  petits  forts  à  tous  les 
débouchés. 

Le  6  Mai ,  un  Sapvagc  Iroquoîs 
&  ua  Anglois  qui  s'ctoit  domici- 
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lié  parmi  eux,  vinrent  à  Niagara.  Ils- 
dirent  à  M.  Pouchot  que  le  roi  de  ^757' 
France  avoit  été  tué ,  &  que  le  roi 
de  Prufle  avoit  pris  la  reine  d'Hon- 
grie ,  quoiqu'il  ne  fût  encore  arri- 
vé aucun  vaifleau  de  France.  Ce 
commandant  trouva  ces  nouvellei 
fi  extraordinaires  qu'il  crut  de- 
voir en  faire  part  à  M.  de  Vau- 
drcuil.  Il  fut  vérifie  que  le  roi  avoit 
été  blefle  ,  &  que  la  reine  de  Po- 
logne avoit  été  arrêtée  par  le  roi 
de  Prufie. 

Les  commandans  de  tous  les 
poftes  des  pays  d'en  haut ,  en- 
voyoient  les  fauvages  de  différen- 
tes nations  à  Mont-Réal,pour  join- 
dre l'armée  ;  mais  la  petite  vérole 
qui  régnoit  dans  quelques  endroits» 
en  fît  retourner  beaucoup  fur  leurs 
pas,  parce  qu'ils  craignent  ex- 
trêmement cette  maladie.  On  en 
raffembli  cependant  1^00,  y  com- 
pris nos  domiciliés.  Il  n'y  en  avoit 
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■jamais  eu  pareil  nombre  raffemblés 
.'757»  en  Canada. 

Le  général  loudon  étoit  arri- 
vé dans  ce  tems  d'Angleterre.  Il 
fut  à  Philadelphie  tenir  un  grand 
confeil ,  pour  engager  les  Quakers 
à  lui  fournir  desfubfides;  ce  qu'ils 
refuferent ,  en  difant  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  faire  la  guerre. 
Les  Miflifakes  qui  dévoient 
defcendre  à  Mont-Réal,  s'étoient 
raffemblés,  au  nombre  de  90,  à  Ta- 
ronto  5  oùiln'y  avoit  qu'une dixai- 
ne  d'hommes  de  garnifon  ,  quoi- 
qu'il fût  bien  fourni  de  marchandi- 
fcs.  La  traite  de  ce  polie  apparte- 
noità  M.  Varrin.  Ils  formèrent  le 
projet  d'égorger  cette  petite  garni- 
fon &  de  piller  le  fort.  M.  de  Noyel- 
lequiy  commandoit,  étant  averti 
par  un  françois  domicilié  parmi 
eux ,  qu'ils  n'attendoient  que  des 
nouvelles  du  détroit  poud:  l'exécu- 
tion de  leur  deffein,  envoya  un 
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canot  &  deux  hommes  à  Niagara' 
qui  en  étoit éloigné  de  30  lieues,  '757' 
pour  demander  du  lecours.  M. 
l'ouchotfit  partir  furie  champ  M. 
de  la  Ferté ,  capitaine  de  la  Sarre , 
&  M.  de  Pinfun ,  officier  de  Béarn, 
avec  6l  hommes,  ayant  l'un  & 
l'autre  un  pierrier  dans  leurs  ba- 
teaux. Ils  arrivèrent  le  lendemain 
à  4  heures  du  foir  àTaronto,  où 
ils  trouvèrent  les  Sauvages  dans 
leurs  huttes  auprès  du  fort.  En  paC- 
fant  devant  eux  ,  ils  faluerent 
leur  campement  de  leur  artillerie  & 
nioufquetcrie  à  balles;  mais  en  ti- 
rant feulement  en  l'air.  M.  Pou- 
chot  le  leur  avoit  recommande 
dans  leur  inftruftion.  iinfuite  on 
fit  appeller  en  confeil  les  Miffifa- 
kes  fort  étonnés  d'une  pareille 
aventure  &  d'avoir  été  découverts 
dans  le  fort.  Us  avouèrent  tout, 
&  dirent  qu'ils  n'avoient  pas  d'ef- 
prit  Ils  ajoutèrent  qu'on  leur  avoit 
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■conté  de  mauraifcs  nouvelles  ,  qu« 
"^7^7-  nous  avions  fait  venir  des  troupeg 
de  France  pour  les  tuer ,  que  nous 
avions  fait  la  paix  avec  les  têtes  pla- 
tes leurs  ennemis  ,  que  les  Angloii 
nous  avoient  battus,  que  nous  le 
leur  cachions ,  &  autres  raifons  ds 
cette  efpece  :  mais  la  feule  vraie , 
c'eft  qu'ils  fe  fentoient  en  force,  & 
qu'ils  pouvoient  avoir  beaucoup 
d'eau-de-vic  pour  rien.  Sans  pré- 
voir les  conféquences ,  ils  avoient 
imaginé  ce  projet. 

On  doit  juger  par  ce  complot, 
de  la  confiance  que  l'on  peut  met- 
tre dans  ces  peuples.  Cette  nation 
étoit  néanmoins  la  plus  dévouée 
aux  François ,  &les  a  trè«-bien  & 
très  -  fidèlement  fervis  dans  cette 
guerre.  Ces  Miffifakes  font  plus 
dangereux  que  les  Iroquois,  parce 
qu'ils  ne  vivent  que  de  leur  chafTe. 
Ils  partirent  tout  de  fuite  pour 
Mont-Réal,&  fc  comportèrent  bien 
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dans  la  campagne  du  fort  George.'^ 
La  nation  défavoua  ces  guerriers,  17^7- 
&  fut  très  aiïeclée  de  cet  événe- 
ment. *" 

Au  commencement  de  cette  an- 
née ,  les  Cherakis ,  les  Tétes-liat- 
tes  &  les  Catabas ,  demandèrent  à 
faire  la  paix  aux  nations  affiJées 
aux  François ,  promettant  de  frap- 
per fur  l'Angîois,  fl  on  les  laiiToic 
en  repos,  Ce  que  quelques-uns 
ont  exécuté.  Les  Chicachas  ne  vou- 
lurent pas  entrer  dans  ce  traité. 

il  léroit  trop  long  &  trop  en- 
nuyeux de  donner  les  détails  des 
partis  qui  le  ibnt  faits.  Nous  eûmes 
k  peu  près  dans  ce  mois ,  trois  offi- 
ciers du  Canada  pris  &  tués ,  leur 
paici  qui  étoic  de  100  Sauvages, 
les  ayaiit  quittés.  Le  Sr.  Belleitre, 
fis,  qui  fut  pris  par  les  Cherakis, 
devint  un  chef  très-conlîderé  parmi 
eux  ,  &  les  engagea  dans  la  fuite  k 
fervir  les  Francjois. 
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Nous  rapporterons  ici  un  exem- 
^ISh  plelingulier  de  preflentinient.  La 
mère  d'un  chef  de  guerre  Midi- 
fake  5  nommé  ïeciiicabuvoui ,  vint 
trouver  M.  Pouchot,  le  2  2  Juin, 
&  lui  die  :  mon  père  ,  je  viens  te  di- 
re que  mon  fils  a  fuit  coup.  11  lui 
demanda  fi  quelqu'un  de  fa  troupe 
étoit  revenu  :  elle  dit  que  non, 
mais  qu'il  y  avoit  lo  jours  qu'elle 
fentoit  fes  mamelles  treiiaillir,  & 
que  depuis  elle  ne  lentoit  plus 
rien.  Cette  remarque  n'étoit  point , 
félon  elle,  équivoque;  elle  l'a- 
voit  toujours  trouvée  fùre.  En  effet, 
le  s  Juillet ,  Techicabavoui  arriva 
à  Niagara  avec  cinq  chevelures.  11 
avoit  eu  un  homme  de  Ion  parti 
bleffé. 

Le  i.Juillet,ilyeutun  grand con- 
feil  à  Niagara,  où  les  Iroquois  aflTu- 
rerent  par  un  beau  collier  les  Hu- 
jons,  Ouias,  Miamis  &  (Jutaouai?, 
qu'ils  avoient  pris  la  hache  pour 
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ir  pcre  ,  (X  qu  ils  ne  ia  quitte- 
roient  plus.  Ces  nations  fe  défient  '757* 
toujours  de  l'Iroquois  &  ne  Tai- 
ment  point.  Chacune  jaloufe  de  fa 
Inpiriorité  fur  l'autre,  ne  regarde 
les  cinq  nations  que  comme  les  al- 
lies des  Anglois.  tUes  ont  toutes 
peu  de  liailbns  avec  celles-ci 
qu'elles  fréquentent  rarement.  M. 
Fûucliot  les  régala  enilmble  de 
Tenu  -  de  -  vie ,  mais  avec  modéra- 
tion. 

Le  lendemain  ,  les  Ouias  repon- 
dirent aux  Jroquois  par  le  même 
collier,  mais  couvert  de  vermillon; 
ce  qui  eit  une  invitation  de  guerre. 
Us  leur  recommandèrent  de  fuivre 
la  volonté  de  leur  père ,  &  de  ne 
point  écouter  de  mauvaifes  paroles; 
qu'ils  étoient  bien  fâchés  d'avoir 
fuivi  celle  des  Hurons  qui ,  auffi 
bien  qu'eux  Iroquois,  faifoient 
toujours  de  belles  promefles,  fans 
rien  exécuter  ;  qu'ils  les  invitoient 
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■parce  collier ,  ù apporter  àlcurpe- 
^7S7'  rede  Niagara,  de  cette  mauvaifc 
viande  qu'il  aiinoit  tant.  Ils  expri- 
moient  par  là  des  prifonniers  An- 
glois. 

ils  dirent  aux  Hurons  :  „  Vous 
autres,  vous  avez  de  l'elprit,  les 
jéfuites  vous  en  ont  donné.  Vous 
êtes  de  la  prière  ,  vous  allez  à 
la  meire.  Nous  vous  conleillons 
de  faire  un  bon  ufage  de  votre 
efprit,  &  de  fuivre  les  volontés 
de  notre  père  (  a  )  ,  comme  nous 
le  liiifons ,  quoique  nous  n'ayons 
pas  d'elprit  »  (i&). 
Les  Kicapous  &  les  Mafcouten» 
fe  joignirent  à  eux ,  pour  deicen- 
dre  à  Alont-Kéal.Ces  différentes  na- 
tions laifierent  à  Niagara  leurs  ieni- 
nies  &  leurs  enfans,  au  nombre  de 

(a)  Ils  défignoient  par-là  le  gou- 
verneur du  Canada  ou  le  roi. 

(ô)  Ils  vouloient  dire  par- là  qu'ils 
ji.i'étoient  pas  Chrétiens, 


n 

35 

3» 
33 
» 
X> 


I 


i 


'■f 


f  ferre 

leur  pe- 

auvaifc 

[s  expri- 

îrs  Ail- 

Vous 
•rit,  les 
é.  Vous 
allez  à 
ileillons 
le  votre 
volontés 
ne  nous 
n'ayons 

fcoutent 
delceii- 
'ntes  na« 
urs  iem- 
nbrc  de 

le  gou- 
i. 
là  qu'ils 


de  l'Amérique  Scpteiitr.  loi 

1^0,  qui  y  rederent  jufqu'à  leur  re- 
tour. Cependant  il  n'y  arriva  pref.  '75  7* 
que  point  de  marcliandiP^s  &  d'eau- 
de-vie,  ce  qui  attrida  les  Sauvages. 
Tous  les  polies  ctoient  épuifés  par 
le  grand  nombre  d'cquipemcns 
qu'il  falloit  donner  aux  guerriers, 
&  par  les  prélens  qu'il  étoit  nécef- 
fuire  de  faire  aux  bauvages  qui 
venoient  en  confeil  &  y  revenoient 
fouventen  nombre. 

Les  régimens  partirent  vers  le  20 
Mai,  pour  monter  à  Carillon,  oii 
l'on  travailla  aux  préparatifs  du 
fiege  du  fort  George.  AI.  de  Mont- 
calm  y  vint  en  Juin.  Les  4  batail- 
lons françois  qui  pouvoicnt  faire 
environ  1600  hommes,  les  trou- 
pes de  la  colonie  8oo,les  Canadiens 
900  hommes ,  &  1900  Sauvages, 
partirent  dans  les  premiers  jours 
d'Août  de  la  Chutte,  pour  fe  rendre 
au  fort  George.  M.  le  chevailler 
de  Levis ,  à  la  tête  d'un  gros  dé- 
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•tachement  de  Canadiens ,  Sauva- 
'^1*)7-  ges,&  des  piquets  de  troupes ,  mar- 
cha par  terre  fur  la  droite  du  lac, 
pour  être  a  portée  de  couvrir  le  dé- 
barquement de  l'armée  qui  y  fut 
en  bateau. 

C  et  officier  arriva  auprès  du  fort 
George ,  fans  trouver  d'autre  obf- 
tacle  que  celui  du  pays  qui  étoit 
très  -  dilHcile.  M.  de  Montcalni 
^voit  à  l'avant  -  garde  de  fon  armée 
navale ,  des  canots  de  bauvages. 
Au  débouché  d'une  pointe,  ils  ap- 
perçurent  un  détachement  anglois 
d'environ  150  hommes  en  ba- 
teaux, qui  venoit  à  la  décou- 
verte. Les  Sauvages ,  quoiqu'en 
finiples  canots  d'écorce ,  attaquè- 
rent les  bateaux  les  plus  avancés  à 
coups  de  hache  &  de  fufil ,  &  fc  je- 
tèrent à  la  nage  pour  y  entrer.  Les 
ennemis  furent  fi  étourdis  de  cette 
hardieffe ,  qu'ils  fe  laifferent  enle- 
ter  ou  noyer  environ   5o  à  70 
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hommes.  Le  refte  qui  étoit  un  peu- 
en  arrière ,  regagna  au  plus  vite  la  1757 
plage  du  fort ,  fans  chercher  à  fe- 
courir  leurs  camarades. 

Les  Anglois  avoient  formé  un 
camp  retranché  fur  la  hauteur  con- 
tre laquelle  ce  fort  étoit  adoflTé.  Ils 
y  avoient  placé  environ  2000  hom- 
mes ,  &  43500  dans  la  place. 
Dès  le  foir  de  l'arrivée  ,  on  travail- 
la à  des  batteries  pour  battre  le  fort 
&le  camp,  &  on-  ouvrit  une  efpe- 
cede  boyau  qui  alloit  jufqu'à  i^o 
toifes  environ  du  fort.  Nos  Sauva- 
ges &  les  Canadiens  fe  difperferent 
dans  les  bois ,  fur  les  hauteurs  qui 
l'environnent,  pour  empêcher  la 
retraite  des  ennemis ,  qui ,  battus 
dans  leurs  retranchemens  &  le 
petit  fort,  voyant  toute  communi- 
cation interceptée ,  fe  rendirent  le 
10  Août  (a).  On  a  vu  dans  le 
^— ^— .^^  '  ■        ■  "        II. 

(a)  Quoique  la  place  ne  tînt  que 
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'tenis  les  détails  de  ee  fierté.  Nous 
.^757'  ne  ferons  mention  que  d'un  événe- 
ment fingulier  auquel  la  capitula- 
tion donna  lieu. 

Les  troupes  angloifes  fe  rendi- 
rent 5  à  condition  de  ne  pas  fervîr 
de  1 8  mois  contre  S.  M.  T.  C.  & 
fes  alliés ,  &  d'être  renvoyées  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  (a).  Les 
François  dévoient  les  efcorter  jut 
qu'à  mi-chemin  du    portage  du 

iîx  jours  de  tranchée  ouverte ,  le  co- 
lonel Monro,  qui  y  commandoit ,  fe 
défendit  néanmoins  avec  valeur.  Le 
général  Wcbb ,  à  la  tète  d'un  corps 
de  4000  hommes ,  &  fort  peu  éloigné, 
ji'ofa  jamais  le  fccourir. 

(a)  Une  autre  condition  eflenticl- 
le  de  cette  capitulation,  qui  avoit  été 
rédigée  par  M.  de  Bougainville ,  fut 
réchange  général  des  prifonniers  faits 
de  part  &  d'autre,  dans  TAmérique 
Septentrionale,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre.  La  garnifon 
du  fort  St.  George  entroit  dans  cet 
«change. 
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fort  St.  George.  En  confcquence, 
elles  fortirent  avec  armes  &  biiga-  *7î7' 
ges,  marchant  en  colonne,  avec 
le  détachement  d'efcorte.  Les  Sau- 
vages que  la  curiofîté  attira  au- 
tour d'eux,  quoique  très  prévenus 
par  Al.  de  Montcalm  de  ne  les 
point  inquiéter  ,  les  fiiivoicnt  tous 
éparpillés  dans  les  bois  de  cette 
gorge.  Dès  que  l'efcorte  eut  quitté 
les  Anglois ,  quelques  Sauvages 
eifayerent  de  les  agacer ,  plutôt 
pour  iiiger  de  leur  contenance 
que  d  in  autre  deflein.  lis  enle- 
vèrent quelque  partie  de  leur  équi- 
page- Voyant  ces  troupes  embar- 
raffées  fur  ce  qu'elles  dévoient  fai- 
re, &  étonnés  de  leurs  cris,  ils 
commencèrent  à  les  dépouiller  ; 
peut-  être  furent- ils  follicités  par 
leurs  interprètes  françois  qui ,  fâ- 
chés de  voir  les  Anglois  s'en  re- 
tourner fans  profiter  d'aucun  bu- 
tin ,  comme  ils  avoient  fait  à  l'aft 


ê 


m; 


I  1  1,, 

•  lit) 


If' 


kl     % 


I, 

■if 

II' 


ili 

;  il' 


lo^  3Iêm.furïa  dern.  Guerre 

-faire  de  Braddock ,  les  encoura- 
^757*  geoient  à  prendre  leurs  équipages. 
Enfin,  ils  les  attaquèrent  de  toute 
part ,  tombèrent  fur  leurs  équipa- 
ges, &  les  dépouillèrent.  Ceux  qui 
réfifterent  furent  tués ,  &  d'autres 
emmenés  prifonniers ,  au  nombre 
de  13  à  M  GO.  M.  de  Montcalm 
les  fitprefque  tous  relâcher,  mais 
tout  nuds  ;  les  officiers  &  foldats 
François  fe  dépouillèrent  pour  les 
couvrir ,  &  on  les  renvoya  plus 
fûrement. 

La  pofition  de  ces  troupes  étoit 
fans  doute  fort  embarraffante  ,  par- 
ce qu'elles  pouvoient  croire  que 
les  François  les  attaqueroient,  fi  el- 
les fe  battoient  avec  nos  Sauvages, 
Certainement,  fi  elles  euffent  mon- 
tré de  la  fermeté  aux  premiers  qui 
vinrent  les  infulter ,  elles  auroient 
fûrement  prévenu  ce  malheur  qu'el- 
les ne  pouvoient  attribuer  aux 
f  rançois,  A  Itur  arrivée  en  Angle- 
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terre ,  elles  firent  cependant  fonner- 
fort  haut  cette  infradion ,  &  ne  i75  7' 
voulurent  plus  tenir  la  capitula- 
tion- 11  eft  démontré  que  fans  les 
foins  que  fe  donnèrent  les  Fran- 
çois ,  il  n'en  feroit  pas  retourné  un 
feul  dans  ce  pays.  Les  Anglois  fa- 
vent  par  leur  expérience ,  que  Pou 
n'ed  point  maître  de  cette  eipecc 
d'hommes  qui  fe  comportèrent 
avec  la  plus  grande  bravoure  pen- 
dant le  fiege.  Malgré  les  canonna- 
des ,  ils  s'approchoient  à  leur  ma- 
nière jufques  Ibus  le  fort ,  y  tuoient 
les  fentinellc^s  &  tout  ce  qui  vou- 
loit  communiquer  du  fort  au  camp 
retranché. 

On  ruina  le  fort  St.  George.  On 
emporta  toutes  fes  munitions  (  n  ) 
à  Carillon  ,  où  l'armée  pafla  le  ret 

m  ■'  I  lin         ^1  .  I.  iw 

(a)  Elles  étoient  très.abondantes> 
&  on  eu  tira  ^6  milliers  de  poudre, 
2^  pièces  de  canon,  4  mortiers»  ua 
aubutz  )  &  dix-fept  pierriers. 
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e  delà  campagne  à  faire  continuel- 
.^757' lement  des  partis  ibr  cette  fron- 
tière ,  &  à  travailler  à  perfeftion- 
ner  ce  fort.  Les  Sauvages  partirent 
pour  retourner  dans  leur  pays.  Ils 
emportèrent  avec  eux  une  maladie 
qui  en  fit  périr  beaucoup;  quel- 
ques-uns d'eux  voyant  quelques 
foffes  nouvelles ,  déterrèrent  des 
cadavres  pour  avoir  leur  chevelure. 
Mallieureufement  il  s'en  trouva  qui 
ctoient  morts  de  la  petite  vérole. 
Ce  levain  fe  communiqua  auflî  -  tôt 
à  ces  Sauvages.  La  nation  des  Pou- 
téotamis,  une  des  plus  braves  & 
des  plus  attachées  à  la  France  ,  pé- 
rit prefque  toute  de  cette  épidémie. 
On  regréta  fur  -  tout  quelques 
chefs  que  les  François  eftimoient 
beaucoup. 

Les  deux  bataillons  de  Berri  , 
des  ingénieurs,  des  officiers  d'ar- 
tillerie, &  des  recrues  arrivèrent 
^ans  le  mois  de  Juillet  à  Qiiébec^ 
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avec  une  quinzaine  de  bâtimeiîs''5!Ë?555 
chargés,  à  ce  que  l'on  diibit,  de  vi-  ^7^7- 
vres. 

L'événement  de  la  prife  du  fort 
George,  confterna  la  province  de 
New- York.  Il  eft  certain  que,  fi 
M.  de  Montcalm  QÙi  pu  garder  ces 
Sauvages  ,  il  n'auroit  dépendu  que 
de  lui,  de  ruiner  tout  ce  pays  juC 
qu'à  la  capitale,  il  ie  trouvoit  alors 
fans  aucune  ài-^sia^Q,  On  fut  ce- 
pendant réduit,  dans  cette  partie,  h 
ne  former  que  des  partis  de  Cana- 
diens &  de  nos  Sauvages  domici- 
liés. 

En  Août ,  M.  de  Vaudreuil  en- 
voya à  Niagara  des  Abenakispour 
ftiire  connoiirance  avec  les  Loups 
de  Theaogen  ,  qui  font  à  peu  près 
de  la  même  nation.  Ils  amenèrent 
avec  eux  un  jéfuite  ,  leur  miffion- 
naire.  Dans  leur  confeil ,  les  Abe- 
nakis  donnèrent  aux  Loups  un  beau 
collier ,  pour  les  engager  à  écouter 
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'&  à  recevoir  ce  père  chez  eux.  Les 
i7î7»  Loups  répondirent  qu'ils  étoient 
charmés  que  le  maitre  de  la  vie 
leur  eût  procuré  cette  occafion  de 
fe  voir  &  de  iè  lier  eniemble  >  & 
écoutoicnt  avec  plailir  leurs  paro- 
les ;  qu'ils  fe  déficroient  de  l'An- 
glois  5  quelque  avantage  qu'il  leur 
propGfât.  Enfin  ,  ils  ajoutèrent 
qu'ils  porteroient  ce  collier  a  leur 
nation ,  qu'ils  inviteroient  tout  le 
monde  à  écouter  le  millionnaire, 
&  que  dans  le  printems  ils  revicn- 
dioient  rendre  réponfe  au  comman- 
dant. Le  jéfuite  leur  fit  un  difcours 
fur  l'excellence  de  la  religion.  Un 
d'eux  lui  dit  avoir  été  baptifé  , 
qu'il  n'ignoroit  pas,  continua -t- 
il,  que  pour  jouir  de  la  vie  bien- 
heureuie,  iiiklloit  favoir  qu'il  étoit 
venu  au  monde  un  petit  enfant 
qui  uvoit  prêché  pendant  fa  vie , 
qu'à  Tàge  de  30  ans  on  Tavoit  fait 
mourir,  eu  lui  perçant  les  maios 
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enfeigné  la  vie  de  l'autre  monde,  ^757' 
&  qu'on  ne  pouvoit  l'avoir  que 
par  lui.  A  l'égard  de  la  Trinité  ,  il 
diltinguoit  la  première  perfonne 
par  un  grand  chef ,  en  le  compa- 
rant à  un  roi;  la  féconde,  par  un 
capitaine ,  &  la  troificme  ,  par  l'é- 
glife  ou  h  prière.  Ces  trois  per- 
fonnes  avoient  fait  les  hommes 
tels  qu'on  les  voyoit  fur  la  terre, 
comme  rouges ,  noirs  &  blancs  : 
qu'il  les  avoit  deltinés  Tnn  pour  la 
prière ,  l'autre  pour  la  chiitfe ,  & 
l'autre  pour  la  guerre  ;  mais  qu'a- 
près cela  il  les  laiflbit  agir  à  leur 
volonté  ,  fans  s'en  mêler  dans  ce 
monde.  On  rapporte  ce  trait,  afin 
de  faire  juger  comment  la  plupart 
des  Sauvages  conçoivent  les  gran- 
des &  fubUmes  vérités  de  notre  re- 
ligion. Celui -ci  paroiiFoit  avoir 
été  endodriné  par  que^ue  miiiil- 
tre  anglois* 
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11  arriva  dans  le  même  tems  à  Nîa^ 
757-  gara  deux  clpcces  d'ii^rmites  pris 
par  un  parti  d'Outaouais,  dans  le 
.haut  de  la  Manenguelce.  Ces  deux 
hommes  y  étoient  établis  depuis 
près  de  20  ans  ,  du  confentement 
des  nations  de  la  Belle- Rivière.  Ils 
dirent  k  iW.    Pouchot,  qu'ils  fui- 


voient  le  rit  romani  dans  leurs  priè- 
res ,  qu'ils  avoient  trois  couvents 
en  Penfylvanie,  compofant  1500 
religieux  (a)  ;  &  que  leur  fonda- 
teur étoit  Frisham  cotre- Chiété. 
Ils  ajoutèrent  que  les  hnglois  ayant 
voulu  les  contraindre  à  fervir  dans 
la  guerre,  ils  avoient  été  obligés 
la  plupart  de  fe  difperler  dans  les 
bois,  qu'eux  étoient  trois  frères  , 
que  les  Anglois  les  avoient  d'abord 
enlevés  de  leur  dciert,&  les  avoient 

(a)  Ce  font  les  Dumblen ,  efpece 
de  fedair'is  cénobites.  Voyez  ce  qu'en 
dit  M.  Tabbé  Raynal ,  hiji.  poL  ScphiL 
To  V.  p.  44f .  &  fuiv. 
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tenus  long  -  tems  en  prifon  ,  peur' 
découvrir  s'ils  avoient  des  relations  ^7^7- 
avec  les  François  &  leurs  Sauvages, 
que  n'ayant  rien  découvert,  ils  les 
avoient  relâchés ,  à  Texccption  de 
leur  troilîcnic  frère  qui  étoit  en- 
core retenu  prifonnier  à  Williams- 
bourg.  Ces  gens  paroilfoient  fort 
unis  &  véridiques.  Ils  étoient  en 
vénération  parmi  les  Sauvages  de 
ces  cantons. 

La  prife  du  fort  George  raC. 
fura  tous  les  polies  du  Canada. 
M.  Pouchot  avoit  mandé  ,  en 
Septembre,  à  M.  de  Vaudreuil, 
que  le  fort  de  Niagara  &  fes  bâti- 
mens  étoient  finis ,  &  les  chemins 
couverts  palilfadés.  Comme  ce  pof- 
te  étoit  le  plus  confidéré  ,  foit  par 
fa  fituation,  à  caufedu  grand  nom- 
bre de  Sauvages  qui  y  commer- 
çoient  &  venoient  de  toutes  parts 
pour  traiter  &  aller  en  parti ,  il 
fut  bientôt  envié  par  tous  les  offi- 
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•ciers  de  la  colonie.  D'ailleuri  ils 
ï7J7»étoient  extrêmement  jaloux  de 
voir  commander  un  François  dans 
un  endroit  oii  ils  croyoient  pou- 
voir taire  leurs  affaires.  M.  de  Vau- 
dreuil  ne  put  réfifter  à  leurs  follici- 
tations ,  &,  contre  lavis  de  M.  de 
JMontcahn  qui  connoiflbit  bien 
l'importance  de  ce  poftc,  il  fit  re- 
lever en  Octobre  M.  Pouchot ,  par 
M.  de  VafTun  ,  un  des  premiers  ca- 
pitaines &  des  plus  accrédités  de  la 
colonie.  ]\I.  Fouchot  qui  ne  s'étoit 
attaché  à  Niagara  qu'à  remplir  les 
objets  qui  pouvoicnt  aller  au  bien 
du  fervice ,  &  qui  n'avoit  jamais 
fongé  à  y  faire  aucun  bénéfice  de 
quelque  nature  que  ce  fut ,  en  re- 
partit fatisfait  de  la  conduite  qu'il 
yavûittenue,  &  emmenant  les  pi- 
quets françois  qui  y  étoient  montés 
avec  lui.  Les  nations  fauvages  fu- 
rent très -mécontentes  de  le  voir 
partir ,  parce  qu'elles  avoient  poui 
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lui  une  fin/^ulicrc  confiJcration  ,  a' 
caufe  du  bon  traitement  qu'elles  en  '717^ 
reccvoient ,  n'ctant  pas  accoutu- 
mées d'avoic  des  chcts  aulli  délin- 
térellés. 

Deux  guerriers  Iroqnois  qui 
arrivoient  d'an  parti ,  comme  le 
bâtiment  venoit  de  dcmarer  ,  & 
qu'il  s'étoit  mis  fur  une  ancre  au 
large  pour  attendre  que  le  vent  tïit 
fait,  rejetèrent  à  la  nage  pour  ve- 
nir trouver  M.  Pouchot ,  &  lui  té- 
moignèrent la  douleur  la  plus  vive 
&  la  plus  attendriffante  de  Ion  dé- 
part. Us  vouloient  lui  donner  des 
colliers  pour  refter;  mais  leur  ayant 
dit  que  le  général  lui  ordonnoit  de 
defcendre  ,  ils  répondirent  :  no- 
tre père  ne  nous  aime  donc  plus  ;  il 
veut  nous  abandonner,  puifqu'il 
nous  ôte  un  chef  que  nous  aimons 
tous.  11  leur  repréîcnta  que  le  gé- 
néral avoit  befoin  de  lui  à  Mont- 
Kéal,  qu'il  avoit  chargé  tous  les 
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■chefs  de  les  traiter  auffi  bien  que 
^777»  lui,  &  qu'il  les  tiendroit  toujours 
par  la  main.  On  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  les  engager  à  quitter  le  bord. 
Ils  lui  annoncèrent  qu'ils  nerevien- 
droient  plus  au  fort. 

M.  de  ValTan,  par  nne  efpece 
d'économie  mal  placée ,  augmenta 
encore  leur  mécontentement.  Plu- 
fieurs  partis  qui  étoient  en  campa- 
gne étant  de  retour  ,  fe  trouvè- 
rent accueillis  froidement,  &  fu- 
rent mécontens  de  la  façon  dont  il 
leur  faifoit  des  prcfents  qui  kw» 
toient  répargne.  C'eft  un  grand  vi- 
ce parmi  eux,  pour  un  chef,quc  d'ê- 
tre avare.  11  faut  affefter  un  air  de 
générofité  ,  autrement  ils  vous  mé- 
prifcnt.  M.  de  Va  flan  crioit  con- 
tre la  prodigalité  de  M.  Pouchot, 
dont  la  conduite  a  été  alTez  jufti- 
fiée  par  l'événement,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 
La  traite  du  polie  de  Niagara 
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qui  fe  faifoit  toute  pour  le  compte' 
du  roi,  y  fut  quadruple  pendant  ^757« 
cette  campagne,  foit  h  caule  des 
Sauvages  que  la  curiofité  y  attiroit, 
&  le  récit  qu'ils  faifoient  dans  leurs 
nations  des  bons  traitements  qu'ils 
y  recevoient,  foit  parce  que  ceux 
qui  y  venoient  former  des  partis  de 
guerre  y  apportoient  aufii  de  quoi 
traiter.  La  ièule  attention  de  M. 
Poucliot  étoit  que  les  gardes-ma- 
galins  fiifent  bien  le  compte  aux 


Sauvasses 


&  il  n'eut  qu'à  fe  louer 
pjiidant  fon  fcjour  de  Texaditude 
de  ces  employés.  11  rendoit  un 
compte  exacl  à  iM.  de  Vaudreuil  de 
la  quintité  des  prélens  qu'il  étoiÈ 
obligé  de  faire  aux  Sauvages  pour 
le  fervice ,  de  la  lîtuation  des  ma- 
gafins ,  pour  qu'on  put  corriger  fa 
conduite,  ii  elle  n'étoit  pas  con- 
forme aux  intentions  du  général 
qui  ne  ceîfa  jamais  de  l'approuver. 
M.  i'ouchût  prohiba  tout  commer- 
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5^ce  des  François  ou  Canadiens  avec 


^7 SI*  les  gardes  magafins,  foit  en  achat, 
foit  en  revente ,  &  défendit  de 
prendre  anciine  marchandife  étran- 
gère pour  le  compte  du  roi.  Un 
ne  recevoit  dans  le  magafin  que 
ce  que  l'intendant  y  ï'à'ûoit  paiFer 
par  les  bâtimcns.  Ces  commerces 
étrangers  ctoisnt  la  fource  de  tou- 
tes les  déprédations  commifes  dans 
les  autres  forts;  aaiTi  ne  fe  fit- il 
point  5  penda!i.t  le  féjonr  de  M. 
Pouchot  à  Niagara  ,  de  fortunes  à 
la  mode  de  ce  tems  ;  ce  qui  mé- 
contenta les  Canadiens  qui  étoient 
fous  fes  ordres. 

Nous  avons  dit,  que  le  bâtiment 
attendoit  fur  une  ancre  que  le  vent 
fe  décidât.  11  pafla  au  M.  O ,  &  ù 
4  heures  après  midi  on  fortit  de  la 
rivière.  Le  vent,  qui  fraîchiiïbit 
continuellement,  obligea  defe  met- 
tre fous  la  Mifaine,  tous  les  ris 
pris.  Un  refleaitoit  des  gruins  très- 
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violens  par  intervalle,accompagnés"!!?!!!a5 
d'éclairs.  J^7)7. 

Vers  les  ii  heures  du  foir,  à 
l'approche  d'un  de  ces  gruins,  il 
parut  des  feux  éledriques  aux  poin- 
tes de  deux  mais ,    &  aux  bouts 
de    toutes  les  vergues.   Ces  feux: 
avoient  8  à  lo  pouces  de  longueur, 
&  paroiffbicnt  de  3  à  4  pouces  de 
largeur,  très-brillants.  Les  fJ.arins 
les  appellent  feux  St.  Elme.  Ils  al- 
larmerent  beaucoup  notre  équipa- 
ge. On  fit  d'abord  fermer  les  ccou- 
tilles,  les  tuyaux  des  pompes  &  au- 
tres endroits  par  où  on  imaginoit 
que  ce  feu  pourroit  pénétrer.  M. 
I  Pouchot ,  que  cela  amufoit ,  ralFura 
à   néanmoins  les  paflagers ,  &  lorf- 
I   qu'il  fuccédoit  un  gruin  a  l'autre  , 
il  leur  annonçoit  ces  feux  qui  fe 
montrèrent  encore  deux  fois.  Ils 
difparoifToient  auffî-tôt  que  le  nua- 
ge   s'éloignoit   de    l'athmolpherc 
d'attraftion  du  bâtiment.  Ils  s'allu- 
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J7>7«  dès  que  ces  nuages  y  anivoient. 
Cela  dura  environ  une  denii-heure 
chaque  fois.  Au  point  du  jour  le 
vent  fraîchit  fi  fort  que  Ton  fut 
obligé  de  courir  à  fec  les  toujours 
vent  arrière  5  &c  l'on  arriva  en  2i 
heures  de  iNiagara  à  Fiontcnac. 
C'cit  un  des  p:-nages  le  plus  court 
que  l'on  puilib  faire^ayant  parcouru 
environ  ^o  lieues  dans  cet  inter- 
valle de  tenis.  M.  i^oiîchot  &  les 
oîiïciers  de  ion  dcuithement  ne 
mirent  que  deux  jours  de  Fronte- 
nac h  iVîonc-Kéal,  où  ils  furent  très- 
bien  accueillis  par  les  deux  géné- 
raux. 

Le  29  Novembre,  M.  Belleftre, 
capitaine  de  la  colonie,  revint  d'un 
parti  fur  la  rivière  de  Mohack  ou 
«les  i^gnicrs.  il  avoit  brûlé  1 2  à  i  3 
maifons  d'un  village  allemand  au- 
près du  fort  qui  le  défendoit,  & 
amené  avec  lui  une  foixan'-Tinede 
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prifonniers  hommes  ,   femmes  &' 
enfans.  11  y  eut  dans  cette  affaire  ^7^7» 
un  lieutenant  de  la  colonie  blefle 
grièvement  (a). 


(a)  Avant  de  finir  la  relation  de 
cette  campagne,  M.  Pouchot  auroic 
du  parler  de  ravortemcnt  des  projets 
àcs  Ang'oisfur  Louisbourg,  qui  fut 
Touviage  de  M.  de  Machault,  miniP. 
trc  de  la  marine.  Pluileurs  efcadres 
qui  paroiffoienc  avoir  des  dcltinations 
ditFérentes ,  s'étant  réunies  au  porc 
de  Louisbourg,  l'amiral  Holbourne 
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ne  put  rien  tenter  contre  cette  pîa; 
Le  2f  Septembre  il  fut  aifailli  d  :ns  li 
croiiîere  par  un  coup  de  vent  de  S. 
qui  démîta  11  de  fes  vailTcaux,  & 
fit  pcrir  fur  les  roches  le  Tdbury,  L'ef- 
caJrc  franqoifc,  aux  ordres  de  M.  Du- 
bois de  la  Motlie ,  aurait  profité  de 
ce  délaflce,  fins  la  maladie  qui  corn- 
menc;oit  alors  à  fe  manifefier  d;m<5 
fe-s  équipages.  Llle  fut  plus  funefteà 
notre  marine  que  la  perte  d'une  ba- 
taille. Les  vaiileaux  n'arrivèrent  k 
Ikcft  que  par  \\\\q  efpece  de  mira^^j. 
Ils  étoient  tellement  infedés  qu'on 
Toms  L  F 
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Dans  le  commencement  de  Jan- 
17^8»  vier ,  il  vint  à  Carillon  un  détache- 
ment anglois  de  150  hommes, 
qui  y  tuèrent  i<î  de  nos  bœufs. 
Dans  ce  mois ,  il  y  eut  un  de  nos 
cadets  tué  &  un  de  blefie,  dans  un 
parti  fait  fur  le  fort  Cumberland  en 
"Virginie.  Mouet ,  cadet  de  la  co- 
lonie ,  que  M.  Pouchot  avoit  en- 
voyé en  parti  avec  des  Sauvages , 
revint  de  Penfylvanie  avec  14  che- 
velures ou  prifonniers. 

£n  Février ,  M.  de  Langis ,  offi- 
cier de  la  colonie ,  fut  de  retour  à 
Carillon  d'un  parti  fait  du  côté 
du  fort  Edouard ,  ou  Lydius ,  d'où 
il  amena  3  prifonniers  &  23  che- 
velures. Ces  prifonniers  dépofe- 
renc  qu'il  étoit  arrivé  20  régimens 
de  la  vieille  Angleterre ,  &  que  Ton 
méditoit  de  grands  projets  pour  la 


donnoit  la  liberté  aux  galérien*  qui 
s'ofiroient  de  les  vuider. 
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campagne  prochaine  :  (ces  troupes' 
étoient  de  celles  qui  avoient  capi-  * 
tulé  à  Clofter-Seven).  Ils  ajoutè- 
rent que  leur  général  Loudon  s'é- 
toit  brouillé  avec  Shyrley ,  &  qu'ils 
avoient  envoyé  leurs  griefs  en  An- 
gleterre. 

Le  I  Mars.îl  partit  de  Mont-Réal 
un  parti  de  200  de  nos  Sauvages 
domiciliés,  &  de  40  Canadiens. 
Ces  Sauvages ,  arrivés  au  fort,  de- 
mandèrent au  commandant  M. 
d'Hebecourt ,  des  vivres,  &  dirent 
qu'ils  vouloient  un  peu  fe  repofer 
quelques  jours  avant  que  de  fe  met- 
tre en  marche.  11  leur  en  fit  donner 
avec  un  peu  d'eau-de-vie.  Ces  Sau- 
vages retournés  à  leurs  campemens, 
où  ils  fe  mirent  à  boire;  un  d'eux, 
qui  ne  voulut  pas  être  de  la  partie , 
fe  mit  à  jongler.  Au  bout  de  quel- 
que tems  il  appelle  les  autres  pour 
tenir  confeil.  11  leur  dit ,  qu'il  a 
jonglé ,  que  les  Anglois  avoient  un 
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■parti  dehors  qui  venoit  a  Carillon , 
^7$  8.  &  qu'il  ne  de  voit  pas  être  loin.  Il 
exhorta  enfuite  les  camarades  à 
partir  le  lendemain  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent en  effet.  Le  commandant  fur- 
pris  aflez  agréablement  de  leur 
prompte  réfolution  qui  le  débar- 
ralfoit  d'eux ,  leur  accorda  ce  qu'ils 
demandoient.  Quelques  officiers 
de  la  garnifon  &  foldats  voulurent 
être  de  ce  parti.  Ils  fe  mirent  en 
marche  du  côte  du  lac.  A  3  lieues 
en  avant,  leurs  découvreurs  rc- 
connoiflant  des  pas  d'hommes  en 
nombre  fur  la  glace  du  lac,  en 
vinrent  rendre  compte.  On  fe  dé- 
termina auflî-tôt  à  rentrer  dans  les 
bois  par  où  les  Anglois  dévoient 
paffer.  Nos  découvreurs ,  voyant 
la  troupe  angloife  defcendre  un 
petit  coteau,  coururent  avertir  leurs 
gens  qui  étoient  proches.  Ils  arri- 
vèrent fur  une  petite  hauteur ,  dans 
le  tenis  que  les  Anglois  étoient  au 
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bas  du  coteau  ;  ils  les  attaquèrent,* 
&  dans  un  'nftant  ils  en  eurent  tué  ^  758. 
145.  11  ne  s'en  fauva  qu'une  quin- 
zaine de  200  qu'ils  étoient.  Ro- 
bert Roger,  qui  les  commandoit , 
y  laiffa  fon  habit ,  fa  commiffion  & 
fes  inftrudions  pour  mieux  fuir. 
]1  s'étoit  joint  1 1  officiers  ou  vo- 
lontaires à  ce  détachement ,  dont 
4  étoient  des  régimenti  venus  der- 
nièrement de  l'Angleterre.  Cinq 
furent  fe  rendre  prifonniers  à  Ca- 
rillon ,  s'étant  perdus  dans  les  iDois 
où  ils  étoient  affamés.  Nous  eûmes 
dans  cette  affaire  5  Iroquois  du 
Saut  tués,  un  Nepiflin  du  Lac  & 
3  autres  Iroquois  bleffés  à  mort. 
C'eft  encore  une  aûion  des  plus 
vigoureufes  desSauvages.lls  avoient 
à  faire  à  un  détachement  d'élite  de 
volontaires ,  fous  la  dénomination 
de  découvreurs. 

Le  I  Avril ,  il  faifoît  affez  beau.' 
Le  foleil  avoit  eu  un  cercle  prefqut 
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^""""^aulli  grand  que  riiorizon.  II  fut 
^7)8.  très -ardent  par  intervalle  dans  la 
journée.  Le  loir ,  vers  les  5  heu- 
res ,  il  fe  forma  un  arc^en-ciel  de 
lumière  boréale  de  l'eil  à  l'oueft , 
dont  le  diamètre  avoit  près  de  9 
lieues ,  une  extrémité  tenant  au  vil- 
lage du  Lac  des  deux  montagnes, 
&  l'autre  au  village  de  Château- 
Gay.  Rien  de  plus  majellueux  :  le 
ciel  étoit  fort  ferein  des  deux  cô- 
tés ;  fa  largeur  étoit  au  moins  tri- 
ple des  arcs-en-ciel  ordinaires.  La 
lumière,  fort  vive,  augmentoitde 
tems  à  autre ,  comme  un  feu  animé 
par  l'air.  Sa  couleur  étoit  d'un  blanc 
pâle.  Ses  extrémités  formèrent  une 
pointe,  comme  le  bois  d'un  arc. 
Il  fe  diflîpa  en  moins  de  demi-heure. 
La  lumière  boréale ,  qui  s'étendoit 
du  fud  au  nord ,  éclairoit  plus  vi- 
vement &  formoit  de  fort  grands 
rayons,  celle-ci  dura  plus  de  deux 
heures. 
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Un  parti  de  Sauvages  Iroquois- 


de  la  Préfentation ,  avoient  réfolu  ^  71  '• 
d'aller  en  parti  au  village  Palatin^ 
fur  la  rivière  des  Agniers  ;  mais. la 
plupart  s'étant  bientôt  après  défiCi 
tés  de  cette  entreprife ,  un  de  leurs 
chefs  voulut  en  pourfuivre  Texécu- 
tion  ,  deux  autres  guerriers  fe  joi- 
gnirent à  lui.  Ils  arrivèrent  enfem- 
ble  à  la  nuit  auprès  de  la  première 
maifon  du  village,  où  il  y  avoit 
1 1  hommes  de  garde  qui  jouoient 
tranquillement ,  ayant  leurs  armes 
le  long  du  mur  en  dedans  de  la 
chambre  ,  à  côté  d'une  fenêtre  par 
où  les  Sauvages  les  voyoient.  Le 
chef  qui  s'étoit  embuiqué  tout  au- 
près de  cette  fenêtre  qui  étoit  fort 
baiïe ,  propofa  à  un  des  deux  guer- 
riers d'attaquer  ces  gens-là.  Ils  le 
refuferent,  voyant  cette  quantité 
de  monde.  Après  quelque  exhor- 
tation inutile  ,  le  chef  leur  dit: 
quand  je  fuis  parti,  j'ai  jeté  mon 
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■corps  ;  ainfi  je  pars  pour  attaquer , 
I7î8.  Yous  me  luivrcz,  fi  vous  vji  './. 
Cet  homme  qui  a  près  de  c»  aj 
pieds  neuf  pouces  ,  jeune  &  vi- 
goureux, faute  aufiî-tôt  par  la  fe- 
nêtre, tout  nud  &  bai  bouille  en 
noir ,  fon  fufil  à  la  main  ,  &  faiiant 
les  cris  ordinaires.  Ces  miliciens 
anglois ,  qui  ne  s'attendoient  à  rien 
moins  qu  à  cette  apparition ,  fe  lè- 
vent &,  tout  effrayés ,  fe  réfugient 
dans  un  coin  de  la  chambre.  Le 
Sauvage  en  faifant  des  hurlemens, 
&  fe  démenant  comme  un  poflTédé, 
voit  les  fufils ,  les  prend  ,  les  jette 
par  la  fenêtre  avec  le  fien ,  auquel 
il  ne  prit  pas  garde.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  les  deux  autres  Sauvages , 
appercevant  leur  camarade  de- 
dans, qui  fe  battoit  avec  les  Anglois 
le  couteau  à  la  main  (  ils  le  por- 
tent toujours  pendu  au  col)  pour 
les  empêcher  de  s'en  faifir ,  entrent 
par  la  fenêtre,  en  poulfant  des  cris. 


'% 


\ucrre 

taquer, 

[de  t'  A? 
le  &  vu 
)ar  la  fe- 
uille en 
failant 
iiiliciens 
ntàrien 
fe  le- 
elugieiit 
'bre.    Le 
lemens , 
poffedé. 
les  jette 
>  auquel 
s  cet  in- 
uvages, 
ide    de- 
Anglois 
le  por- 
3l)  pour 
entrent 
Jes  cris. 


de  l'Amérique  Septentr.     119 

Les  Anglois ,  les  croyant  plus  en^ss^ 
nombre  ,  demandent  humble-  '75 S* 
ment  quartier.  Nos  trois  Sauvages 
les  attachent  &  les  amènent  à 
J\iont-Kéal.  Si  tout  le  monde  n'a- 
voit  pas  vu  ces  prifonniers,  ou 
ne  pourroit  croire  cette  aventure. 

Dans  les  premiers  jours  de 
Mai,  un  détachement  de  45  fol- 
dats  &  un  officier ,  parti  de  Ca- 
rillon en  bateau  pour  aller  cher- 
cher des  planches  que  Ton  fcioit 
de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  fut 
fufiUé,  en  mettant  pied  à  terre ,  par 
une  quarantaine  de  Sauvages  qui 
tuèrent  ou  prirent  17  hommes.  On 
apprit  dans  ce  tems-là,  par  un  Cou- 
rier de  Niagara ,  que  les  Sauvages, 
appelles  Folles-Avoines^  avoient  tué 
24  François,  &  pillé  le  magafîn 
du  pofte  de  la  Baye.  On  verra 
bientôt  la  réparation  qu'ils  en  fi- 
rent. 

Avant  de  commencer  à  rappor- 
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ter  les  opérations  de  la  campagne  i 
.^7î8»  nous  dirons  un  mot  de  la  fituation 
du  Canada.  Tous  les  partis  qui  fe 
failbicnt  de  toute  part,  avoient  oc- 
calionné  une  grande  confomma- 
tion  de  vivres  &  de  marchandifes. 
Les  ennemis  prirent  14  ou  15  vaiC. 
féaux  deftine's  pour  ce  pays ,  ce  qui 
avoit  encore  bien  diminué  les  pro- 
vifions  :  aufE  cet  hyver  le  vin  valut 
déjà  400  liv.  la  barrique ,  payé  en 
argent;  le  minot  de  bled  d'Inde  un 
louis,  ou  6  liv.  le  boiffeau  :  le  rette 
en  proportion. 

L'intendant  fut  oblige  de  preri- 
;  dre  des  marchandifes  chez  des 
particuliers ,  pour  munir  les  pof. 
tes.  Les  officiers  Canadiens  qui  y 
commandoient ,  faifoient  venir  de 
France,  pour  leur  compte,  lef 
marchandifes  néceflaires  pour  la 
traite  avec  leurs  Sauvages ,  leur 
équipement ,  &  les  préfens  qui 
kur  étoiciaC  deftinés.  Ils  exigeoiea£ 
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du  roi  un  prix  confidérable.  Leurs' 
comptes  étoient  palFés  fans  diffi-  ^7î8. 
culte ,  parce  que  c'étoit  tous  des 
officiers  favorifés,  &  que  les  détails 
de  ces  fournitures  étoient  certifiés 
par  eux-mêmes.  On  doit  s'imagi- 
ner qu'ils  n'y  pcrdoicnt  rien.  Audi 
dans  deux  ou  trois  ans ,  ils  firent 
de  grandes  fortunes.  Les  troupes 
françoifes ,  qui  n'avoient  aucune  de 
ces  reflburces,  fouffroient  beau- 
coup a  caufe  de  l'augmentation  du 
prix  de  toutes  chofes.  On  ne  leur 
tburnilToit  plus  rien  des  magafins 
du  roi.  tlles  fe  trouvoient  réduites 
à  leur  ration.  Comme  l'officier  & 
le  foldat  étoient  obligés  de  faire  de 
leurs  deniers  leur  approvifionne- 
ment  pour  toute  la  campagne,  ils 
ne  pouvoient  avoir  11  l'armée  que  ce 
qu'ils  portoient  avec  eux ,  tandis 
que  les  officiers  Canadiens  avoient 
la  relfource  de  leurs  domaine?. 
Conféquemment   cette  campagne 
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-'devint  très-chere  aux  premiers. 

•'7î8'  Le  19  Mai,  huit vaifleaux  arri- 
vèrent à  Qiiébec.  Ceux  du  muni- 
tionairc  dévoient  venir  en  trois  flot- 
tes ;  ces  premiers  bâtimens  dirent 
que  la  féconde  flotte  avoit  été  at- 
taquée par  les  Anglois,  &  qu'ils 
en  croyoient  beaucoup  de  pris. 

Le  5  Juin ,  des  prilbnniers  faits 
par  un  partiNepilIin  (a),  dirent 
que  Tarmée  angloife  commençoit 
à  s'aflTcmbler  au  fort  George.  Le  7, 
Languedoc  partit  de  ces  quartiers 
pour  Carillon  ;  le  12,  Guienne  ; 
le  i^  ,  Royal-Rouflîllon  ;  le  17, 
la  Sarre;  le  20,  Bearn.  La  Reine 
&  Bcrri  étoient  auilî  partis  de  Qiié- 
bec  pour  fe  rendre  à  ce  fort,  ainfi 
que  Mrs.  de  Montcalni  &  de  Bour- 
îamaque. 

M.  de  Levis  étoit  refté  à  Mont- 
Réal,  parceque,  fuivant  le  projet 

(û)  Sauvages  chrétiens  domiçiliésa 
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de  cette  campagne ,  il  devoit  par- 
tir avec  un  détachement  de  300  i758. 
hommes  de  troupes  françoifes ,  & 
900  Canadiens ,  foldats  de  la  colo- 
nie &  Sauvages,  pour  entrer  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  par  Corlac. 
Les  piquets  François  étoient  de  la 
Sarre ,  Royal-Kouflillon  &  Béarn  , 
chacun  de  74.  hommes,  un  capi- 
taine &  deux  lieutenants.   M.  Pou- 
chot ,  comme  l'ancien  capitaine , 
les  commandoit.  Le  28  ,  un  cour- 
rier de  Qiiébec  apprit  rinveftiflTe- 
nient  de  Louisbourg,  &  que  cinq 
vaifleaux  de  ligne  avoient  mouil- 
lé dans  la  rivière  ^a) ,  parce  qu'ils 
n'avoient  pu  entrei  dans  ce  porf. 
Ils  portoient  quelques  vivres ,  des 
munitions    &    quelques    recrues. 
Tous  les  officiers  avoient  de  fortes 
pacotilles.      Un    difoit   qu'ils  en 

(a)  C'étoit  Tefcadre  de  M.  du  Chaf- 
fault. 
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•avoient  vendu  pour  un  million. 
^75 S.  Le  29,  un  parti  lauvage  revint 
de  Carillon  avec  20  prilbnniers, 
dont  deux  officiers.  Ils  dépoferent 
que  leur  armée  étoit  forte  de  51 
mille  hommes,  deltinés  à  venir  at- 
taquer Carillon.  Far  des  lettres  in- 
terceptées ,  l'on  apprit  qu'ils  dé- 
voient taire  une  fauflfe  attaque  fur 
rOliio.  L'arrivée  de  M.  de  Langis 
de  Carillon ,  confirma  ces  nouvel- 
les en  partie. 

Le  30  ,  les  piquets  deflinés  pour 
Corlac ,  eurent  ordre  de  fe  rendre 
à  Carillon.  Ils  partirent  le  lende- 
main en  bateau,  aux  ordres  de  M. 
Pouchot.  Le  4 ,  au  foir ,  il  arriva 
à  !^t.  Jean ,  30  lieues ,  par  eau  ,  de 
Mont-iAéal.  En  réfiéchiflant  fur  la 
lettre  interceptée  que  M.  de  Vau- 
dreuil  avoit  bien  voulu  lui  com- 
muniquer ,  il  jugea  que  Frontenac 
étoit  menacé.  Il  écrivit  à  M.  de 
\audreuil,  pour  l'engager  à  faire 
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ihcelTamment  armer  les  barques  qui< 
s'y  trou  voient,  &  celles  qui  avoient  ^7îb» 
été  prifes  à  Chouegen  ,  &  que  fi 
elles  pouvoient  être  prêtes,  de  leur 
ordonner  de  bloquer  la  rivière  de 
Chouegen  :  les  ennemis  ne  pou- 
vant avoir  que  de  petits  bateaux , 
il  leiir  feroit  alors  impoITible  d'en- 
trer fur  le  lac.  11  ne  put  fliire  exécu- 
ter ce  projet  qui  auroit  décidément 
fauve  ce  polte ,  parce  que  Péan 
&  fa  fociété  s'étoient  emparés  de 
tous  les  agrêts  de  ces  batimens ,  & 
les  avoient  détournés  à  leur  profit. 
Il  arriva  le  même  foir  à  St.  Jean , 
240  Abenakis  avec  un  officier 
des  troupes  de  la  colonie.  M.  Fou- 
chot  les  invita  de  partir  le  lende- 
main avec  lui. Ils  lui  dirent  qu'ils  at- 
tendoient  les  autres  Sauvages  &  M. 
Bigaud  qui  menoit  les  Canadiens 
(a).  Le<5,  M.  Poi^diot,fe  trou- 
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îvant  environ  a  3  lieues  de  Pisle  au 
1758.  ChapoiT,  dans  le  lac  Champlain , 
rencontra  un  courier  envoyé  par 
M.  de  Montcalni  à  M.  de  Vau- 
dreuil  pour  lui  annoncer  que  Par- 
niée  des  Anglois  avoit  débarqué 
au  portage.  Une  barque  mouillée 
à  cette  isle  ,  dit  à  AI.  Pouchot 
avoir  entendu  beaucoup  de  déchar- 
ges pendant  près  de  trois  heures  : 
cela  l'engagea  à  ne  s'y  arrêter  que 
quatre  heures ,  pour  laifler  prendre 
un  peu  de  repos  à  fa  troupe  qui 
avoit  fait,  prefque  fans  vents ,  24 
lieues  à  la  rame,  il  repartit  le  7 
avant  jour.  Etant  à  St.  Frédéric  , 
auprès  du  rocher  fendu,  il  rencon- 
tra un  courier  de  M.  de  Montcalm, 
qui  lui  apprit  que  les  ennemis 
étoii^nt  à  la  Chute ,  &  qu'il  étoit 
chargé  de  lui  dire  de  faire  diligen- 

— — |-i^  — 1 •         T^^im— il  I       m\m 

deviennert  néceiTaires  pour  juftifier 
ce  que  l'auteur  dira  bientôt  fur  le 
retardemeut  de  ces  troupes. 
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ce.  11  s'informa,  fi  on  avoit  apper-- 
çu  des  ennemis  le  long  de  la  rivie-  ^7^8* 
re.  Le  commandant  vint  lui  dire 
qu'il  n'en  avoit  point  de  connoif- 
fance.lM.Pouchot  continua  fon  che- 
min, &  à  7  heures  &  demie  du  foir, 
il  arriva  fous  Carillon.  Voyant  à  cet 
endroit  quelques  tentes ,  il  crut 
que  notre  armée  s'y  étoit  retirée  ; 
mais  on  lui  dit  que  le  camp  étoit 
fur  la  hauteur  qui  eft  à  400  toifes 
en  avant  de  cette  place ,  &  que  les 
troupes  y  étoient  occupées  à  fe  re- 
trancher. Cela  l'engagea  à  monter 
tout  de  fuite  fur  le  coteau ,  pour 
voir  leurs  ouvrages.  11  trouva  un 
plan  de  retranchement  bien  tracé 
pour  la  figure  du  terrein,  &  un  tra- 
vail prodigieux  fait  pour  le  peu  de 
tems  qui  n'avoit  pas  été  de  plus  de 
fept  heures. 

Ce  retranchement  étoit  un  abat- 
tis d'arbres.  Le  parapet  étoit  cou- 
vert par  des  branchages  entrelalTés, 
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'préfentant  leurs  pointes  moins  fa- 
'75  8.  ciles  à  franchir  que  des  paliiïades , 
&  plus  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
11  empéchoit  de  découvrir  cet  ef- 
pece  de  retranchement  que  l'en- 
nemi pouvoit  prendre  pour  un  fim- 
ple  abattis.  M.  Pouchot  fut  extrê- 
mement fatisfait  de  ces  difpofitions. 
Ayant  rencontré  M.  de  Montcalm 
qui  l'accueillit  comme  un  homme 
qui  lui  amenoit  300  hommes  d'éli- 
te ,  (  ils  avoient  été  choifis  exprès 
pour  l'expédition  de  Corlac,)  ce 
général  lui  demanda  comment  il 
trouvoit  fa  pofition  ;  il  lui  répon- 
dit: mon  général,  puifijuc  les  en- 
nemis ne  vous  ont  pas  fait  quitter 
la  hauteur ,  ils  ne  peuvent  recon- 
noîtte  votre  retranchement.  11  pa- 
rut furpris  &  content  de  cette  ré- 
flexion. 

L'armée  ennemie,   forte  de  2Z 
•  a   15   mille  hommes,  étoit  com- 
mandée ,  depuis  le  départ  de  Aly- 
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lordLoudon,  par  le  major-géné-' 
ral  Abercromby,  vieux  officier,  ^7î8* 
qui  étoit  très-circonfpcdl.  Il  avoit 
dans  fon  armée  un  jeune  feigneur , 
Mylord  d'Ho,  ou  Hau  (a) ,  de  la 
plus  grande  volonté,  très-accrédité 
dans  cette  armée  où  il  donnoit 
abfolument  le  ton.  Il  étoit  venu  , 
dans  le  mois  d'Avril ,  avec  un  déta- 
chement ,  reconnoître  la  pofîtion 
du  fort  de  Carillon.  11  paroiflbit 
chargé  de  diriger  tout  le  projet 
d'attaque  de  la  campagne  ;  il  avoit 
engagé  tous  les  officiers  de  fe  met- 
tre comme  le  fimple  foldat ,  crai- 
gnant l'événement  de  l'affaire  de 
Lraddock ,  où  l'on  tira  fur  les  offi- 
ciers, par  préférence.  11  engagea 
toute  cette  armée  à  couper  les  aîles 

(û)  Les  relations  angloifcs  par- 
lent du  Lord  Howe,  <&  non  de  Mylord 
d'Ho  ;  M.  Pouchot  a  été  vrailembla- 
blement  trompé  par  la  prononciation 
angloilb   de  ce  uonn 
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-de  leurs  chapeaux,  n'en  laiiTant  que 
^7 Si*  deux  travers  de  doigt.  Tous  les 
officiers  &  foldats ,  équipés  en  ef- 
pcce  de  guêtres ,  comme  les  por- 
tent les  Sauvages  &  Canadiens,  ap- 
pellées  niituzzes.  Leurs  havre-facs 
étoient  enveloppés  d'une  couverte 
qu'ils  portoieut  comme  les  Sauva- 
ges &  les  Canadiens.  Ils  avoicnt 
chacun  30  livres  de  farine,  une  li- 
vre de  poudre,  quatre  livres  de 
balles ,  outre  leur  porte-cartouche 
garni ,  de  façon  que  cette  armée 
pouvoit  être  un  mois  fans  aucun 
magafin.  Leur  bidon  étoit  garni 
de  rum.  Le  foldat  &  l'officier  fai- 
foient  délayer  de  la  farine  avec  un 
peu  d'eau.  Ils  la  paîtriflbient 
&  la  faifoient  cuire  lur  une  pierre, 
ou  fous  la  cendre  en  galettes.  Cet 
arrangement  ell  très-bon  pour  une 
expédition  légère.  Le  foldat  y  trou- 
ve tout  fon  néceflkire ,  &  n'eft  pat 
plus  chargé  qu'à  fon  ordinaire.  Le» 
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officiers   &    les  foldats    n'avoient— 


qu'une  chemile  ;  fans  doute  ils  Ta-  ^7^8. 
voient  choilîc;  bonne  ^  en  coton. 
MylordHo  avoit  donné  l'exemple. 
Il  lavoit  lui-même  fa  chemife  fale, 
la  faifoit  fécher  au  foleil ,  en  atten- 
dant ,  il  fe  contentoit  de  fa  verte. 

Cette  armée ,  qui  comptoit  de 
defcendre  avec  peu  de  difficulté 
julques  à  JMont-Kéal,  partit  le  6 
du  fort  George.  Elle  parut  fur  les 
dix  heures  du  matin  au  large  fur 
le  lac.  D'abord  on  vit  cinq  berges, 
cnfuite  ^o,  ce  quiformoitTavant- 
garde  de  Tarmée,  Enfin ,  le  lac 
parut  couvert  de  berges  qui  contc- 
roient  chacune  20  hommes  & 
plus.  Ces  troupes  furent  d'abord 
apperçues  par  un  détachement  de 
nos  troupes  de  300  hommes ,  aux 
ordres  de  M.  de  Trépezec ,  capi- 
taine du  régiment  de  fiéarn ,  qui 
avoit  ordre  d'aller  jufques  à  la 
montagne  Pelée   pour  s'oppofer 
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